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Jus nombre des machines et des înstrumens appliques aux be- 
soins de } agriculture est immense ; leur ënumëration seule 
remplirait un volume et n'aurait d autre utilité que de satisfaire 
la curiosité d'un petit nombre de lecteurs ^ en nous portant hors 
du cadre dans le<{uol i^omo avpnG eu l'intention de npus renfermer. 
Cestpour les agriculteurs^ proprement dits^ que nous écrivoùs • 
c est pour ces hommes précieux dont la vie est entièrement con- 
sacrée à servir de pères nourriciers au geore humiiui que nous 
evoDS entrepris de décrire les machiaos qw peuvent leur être le 
plus utiles et qui n exigent pas d;e grandes d^nscs^Naus n'avons 
cependant pas négligé à» fournir > aux hatnsMS ricibes et ppisr 
sans qui se livrent par goût à l'agriculture y les moyens da tirer 
avantage des découvertes les plus utiles que les hommes ^clai* 
rés ont faites dans ce premier des arts. Certaines macjbine^ que 
nous décrirons deviendraient trop dispendieu«9s pour la plupart 
de ceux qui dirigent et exécutent le travail des champs ; maâi 
elles seront entre les mains des hommes ^ auxquels la fortune a 
souiri^de puissans moyens de propager les améliorations^ en 
devenant les bienfaiteurs de ceux qui les entourent. 

A quelques axosplions prias nousdoimeroiM dans nos à%^ 
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îj PRÉFACÉ. . 

criptions^ la préférence aux machines dont le succès est assure ^ 
soit par une longue sérje d^expQriepçes ^ soit, par l'assentiment 
unanime des plus-habilés' agri<lulteiirs;^ elles feront utiles au 
plus grand nombre , et sous ce point de vue nous aurons atteint 
le but que nous nous sommes proposé. 

Simplicité , solidité , construction facile y léger entretien , sont 
des qualités qile les machines destinées à l'agriculture et à l'éco- 
nomie rurale et domestique devraient toujours avoir. Il n'est 
cependant pas possible en mécanique de remplir constam- 
ment et simultanément toutes ces conditions ; mais les so- 
lutions qui s'ea écartent le moins doivent être regardées 
comme les meilleures^ 

n est un luxe que l'on peut admettre sans difficulté dans 
quelques constructions mécaniques , mais il doit être sévère- 
ment banni des machines qui servent à l'agricnltiire ^ et dans 
lesquelles chaque partie doit porter évidemment son caractère 
d'utiUté. 

Nous appelons luxe mécanique , non-seulement tout ce qui 
ne contribue qu'à orner et à embellir une machine , mais en* 
core ce dont l'utilité ne compense pas suffisamment la dé- 
pense ou la sujétion. 

Les machines agricoles ^ spécialement destinées à des per- 
sonnes dont les moyens pécuniaires sont limités^ manqueraient 
évidemment leur but si > pour les acquérir, il fallait débourser 
un prix trop élevé , ou si l'entretiep en était onéreu^^ 
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PRÉFACE. iij 

Ce motif a renda à peu près inatiles des inventions d ailleurs 
très-estimables ^ et a fait préférer des procédés moins parfaits , 
mais pins accessibles* Si y par exemple , Ton compare la belle 
machine anglaise à battre le blé^ machine qui produit son 
effet avec toute la précision et la célérité désirables; si' on 
la compare au rouleau à dépiquer ( Fantique plostéUum 
punicum ) beaucoup moins actifs on ne pourra nier que celui- 
ci^ d'une construction simple et facile , d'une entretien nul, 
n'ait rendu de bien plus grands services. L'usage de cette ma** 
chine ^ aussi simple qu'utile^ s'est perpétué depuis plusieurs 
siècles chez divers peuples. L'autre^ dont la construction in- 
génieuse ^ mais compliquée^ exige la main d'un artiste habile, 
et dont le prix est incomparablement plus fwt y n'a pu , 
jusqu'à ce jour, être employée que par quelques riches pro- 
priétaires (du moins sur le continent) et son usage qe devien-* 
dra général que dans le cas où l'on parviendrait à la rendre 
banale à Tinstar des moulins ordinaires. 

Les machines rurales qui auraient des parties compliquées 
et délicates j sujettes à de . fréquens dérangemens , et qui exi- 
geraient des soins minutieux ne seraient nullement appropriées 
à leur but. La complication et la fragilité ont été les causes 
qui ont fait abandonner la plupart des semoirs qui ont été pro- 
posés en divers temps. 

Nous devons signaler aux constructeurs des machines agri- 
coles une cause de compUcation qu'on doit éviter avec d aur 

b 



Digitized by 



Google 



w PRÉFACt. 

t&Bï pliis de fioiD y quelle se' préseole sousr dbs Càrtneé sé- 
duisantes et trompeiMes , el qn elle dérive d'un principe bon 
ei2 lui même , maïs qui deyient vicieux lorsqu'on kii laisse 
prendre trop d'extension. Ce principe consiste dans la snbstitu* 
teon du jGVL de la machine au travail de l'homme, il est indnbi-* 
lâbte que cette substitution est avantageuse toutes les fois que le 
travail étant pénible ou dispendieux, on peut le remplacer par des 
pfiécanismes simples et bien moins coûteux. Mais si, au con- 
traire^ ce travail n'est qu'un léger surcroît de celai qui est 
indispensable, et qu'on ne peut supprimer, et si la substi- 
tutif de l'action mécanique ne s'effectue que par des moyen«s 
dont le prix n'est point en rapport avec l'utilité réelle ; dans 
ce cas, cette substitution doit être regardée comme un objet de 
luxe qui pourra exciter l'admiration des curieux , mais qui ne 
méritera pas l'estime d^ artistes intelligens. 

A l'appui de cette assertion nous citerons un exemple. On 
sait que les moulins à vent à rotation verticale veulent être 
orientés suivant la direction du vent , et que toutes les fois que 
cette direction change il faut que la cage ou bien la calotte du 
moulin éprouve un petit mouvement de rotation autour de son 
axe , afin que la ligne du vent soit constamment perpendiculaire 
au plan de rotation du volant. 

Les Hollandais sont parvenus par des moyens les plus 
simples à employer le vent même pour orienter le volant des 
machines qui élèvent leau dans leurs polders. Ces machines. 
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liant le bravailna nul besoin d une exacte uniformité , n'exi- 
gent point la sorvGÎilajice continue d'un homme spécialement 
destiné à les diriger. Une telle circonstance rend éyidemment 
la méthode hollandaise fort utile. 

En Angleterre , Ton a voulu aussi eniployer le yent pour 
orienter les grands moulins à mouture; et même pour faire 
subir y à la surface habillée^ des ailes ^ des variations analogues 
à celles du vent. Mais on n'a pu obtenir ces effets quç par 
des mécanismes compliqués^ à'nw ^exécution plus difficile i^iifi 
solide^ et qui , étant sujets 4 des dérapgeinens , exposent les 
moulins à des chôniages préjudiciables. L*miUt^ de la mé- 
thode aqglaise est plus iUusoire que rédUie^ puisque l'assis- 
tance d'un meunier est indispensable dans ces sortes de mou- 
lins y et puisque les opérations dont on a voulu le soulager 
n'absorbent que quelques quarts d'heures dans sa journée , et 
ne sont point pénibles , si le moulin est bien construit. 

Dans le cours de ce Traité nous aurons soin d'indiquer 
quelles sont les qualités que doivent avoir les diverses ma- 
chines agricoles^ et quels sont les inconvéniens qu'on doit 
soigneusement éviter dans chacune d'elles. 

Ce traité est divisé en quatre livres dont le premier est 
consacré aux machines aratoires ; le second aux machines et 
aux instrumens qui servent à récolter les produits du sol, et 
à leur donner les préparations premières j . le troisième ^ à 
celles employées pour épurer les grains et les réduire en farine; 
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le quatrième enfin dux pressoirs et aux autres machines qui 

servent à la confection du vin^ du cidre et des huiles. 

Le premier livre, divise en quatre chapitres, donne da- 
bord une description circonstanciëe des araires et des diverses 
espèces de charrues, avec une indication des principes qui 
doivent servir de guide pour bien construire ces précieuses 
machines. Il contient ensuite Texamen comparatif et le détail 
de toutes les autres machines aratoires , c^est-^à-dire , de toutes 
celles qui ont pour but de donner au sol les préparations exi- 
gées par les diverses cultures ; tels sont les herses , les rou- 
leaux , les ravales, les grandes ratissoires , les étaupinières , les 
buttoirs, Tutile machine de Ponti pour nettoyer avec facilité un 
terrain encombré de pierres, les extirpateurs, les scarificateurs, 
les houes-à-cheval , et enfin les diverses espèces de semoirs. 

Le second livre renferme trois chapitres, dont le premier 
fait connaître les faux simples et à râteaux , les faucilles , le 
peigne à récolter (le pecten des anciens), lantique machine 
gauloise à moissonner , décrite par Palladius , la machine 
anglaise à faner , celle qui sert à ramasser le foin avec célë- 
rilé; en un mot les diverses machines et instrumens employés, 
soit dans la moisson , soit dans la fenaison. 

Le second chapitre de ce livre contient la description des 
machines pour hacher , trancher et broyer les fourrages , et 
celle de la nciacbine de FeUemberg , pour écraser la graine de 
cuscute, qui souvent est entremêlée avec celle de luzerne. Les 
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diverses méthodes de battre le blë forment le sujet du troi- 
sième chapitre 9 on y trouve Findication du trille espagnol, du 
ruotolo italien; des modifications apportées au rouleau à dé- 
piquer , par MM, de la Martine , de Saint^-Âmans , de Vuy^ 
maurin ; des machines à rouleaux , et spécialement de celles 
en usage dans la Haute*Lusace ; et enfin du thranshing-mill 
des Anglais , avec les modifications que MM. Meichle , Tuns- 
tal, Lyster ont successivement apportées à cette belle invention. 

Le premîer chapitre du troisième livre contient la descrip- 
tion des van3 ^ GAàU«& et larares qui servent à épurer le blé , 
des instrumens ou machines qui ont rapport à la conservation 
des grains j tels que les paniers de labbé f^illin , les greniers 
à ventilateurs de Duhamel, etc.; et en dernier lieu, des tamis , 
frappans, dodinages et bluteaux cylindriques qui séparent la 
farine d'avec les gruaux, les recoupes et le son. 

Le second chapitre, qui est le plus étendu et l'un des plus 
importans de ce traité, contient tout ce qui est relatif aux 
moulins; nous avons examiné, pièce par pièce, toutes les 
parties qui les composent, nous avons indiqué quelles sont 
les formés , les dimensions et les dispositions qu elles doivent 
avoir. Nous avons décrit les diverses espèces de moulins 
à aubes, à augets, à roue pendante, à cuve, à réaction, à 
vent^ à manège, à bras et à vapeur; et nous avons donné 
les règles les plus certaines qui doivent servir à en diriger la 
conslructiA. 
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LetrpisièAie chapitre J'enferme la dttseriptiMi^.râpM, ^ 
machines à monder le riz et à perler l'orge > de cdles en usage 
dans les brasaeries, et enfia des moulins pour pulvériser 
les os. »' . 

Le derofer livre traite des pressoirs à vin, à cidre , à huile , 
et en général de toutes les autres machines employées dans la 
confection de ces liquides ; il est terminé par la description 
des beurrières , machines qui servent à la formation du 
beurre. 

Nous n avons pas négligé les détails historiques lorsqu'ils 
nous ont paru instructifs et dignes d'intérêt. Nous avons 
donné à l'examen des machines les plus utiles , toute l'éten- 
due compatible avec les bornes de cet ouvrage. Notre but a 
été d éviter la prolixité; mais^ autant qu'il nous a été possible , 
nous avons fait en sorte de ne rien omettre de ce qui nous a 
paru d'une utilité bien constatée ; enfin ^ nous n'avons épargné 
ni soins , ni peine pour disposer avec ordre et clarté les nom-* 
breux objets contenus dans ce volume. 
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DES MACHINES 

D'AGRICULTURE. 

LIVRE PREMIER 

Machines aratoires. -^ 

I. JNous appelons machines aratoires tontes celles qui 
ont pour but de produire un des effets suiyans : i*. de disposer 
la terre à recevoir les germes des plantes qu'on doit lui con« 
fier^ et à ëlaborer les sucs alimentaires propres à en favoriser 
le développement ; 2®. de déposer avec économie et convenance 
les germes dans la terre préparée par le labour ; d"*. de re- 
couvrir les semences d'une couche de terre suffisante pour les 
garantir tout à la fois de la rapacité des oiseaux et de Faction 
immédiate du soleil ; l^. d'extirper les plantes parasites. 

a. Les quatre chapitres de ce premier livre sont consacrés 
à la description et à l'examen des machines aratoires. 



Des Machines JC Agriculture. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Bêches , Houes , Araires , Charrues. 

3. \J'^ laboure la terre, c'est-à-Airej on fend sa surface, 
on la retourne , on la rend friable et légère , on l'ameublit , 
au moyen d'instrumens simples mis en action immédiate- 
meut par Thomme , ou bien au moyen de machines traînées 
par des bœufs , des buffles , des chevaux , ou autres ani- 
maux. Les instrumens de labour sont les bêclies et les houes. 
Les machines sont les araires et les charrues. 

Bêches, PL I. fig. I, 2, 3,4, 5, 6, 7, 8, 9. 

4. La bêche est un instrument de fer, tranchant , large , 
aplali, d'environ un pied de long, sur huit à neuf pouces 
de large > et emmanché d'un bâton de trois pieds de long. 
On connaît plusieurs sortes de bêches, les principales sont 
représentées PL I, fig. i ^ 2, 3^ 4> ^9 6^758,9. 

5. En général, quelle que soit leur forme, les bêches doivent^ 
autant que possible , réunir la solidité a la légèreté. 

6vLe tranchant de ces instrumens doit être d'acier trempé, 
^fin qu'il puisse couper les racines de moyenne grosseur, sans 
être, sujet à s'émousser contre les pierres. 

7. Les meilleures bêches sont celles qui sont fabriquées avec 
une excellente étoffe (a) , martinée avec soin , et d'une bonne 
proportion. 

(a) Les ouvriers en fer appellent étoffe un mélange d'acier et de fer , avec 
lequel ils fabriquent des pièces qui doivent faire ressprt, ou qui doivent avoir 
un tranchant solide. Les lames que Ton superpose pour faire rëioffe sont en 
nombre impair , 3 , 5 , 7 ou 9 , etc. La première et la dernière «ont en fer, 
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8. 11 y a deux manières de réunir le manche d une bêche 
avec^a pelle; la première , qui est la plus usitée , consiiste dans 
remploi d'une douille qui surmonte la pelle dont elle fait 
partie , comme on le voit en aa a a^ fig. 4 > 5 , G , 7 , PI. I. 

9. La seconde manière est représentée fig. i, 2,3; le 
manche a est terminé dans sa partie inférieure par une plaque 
b; Tun et l'autre sont taillés dans la même pièce de bois. 
La pelle ce a, dans sa partie supérieure, une cavité rf, exac- 
tement de même forme et de même grandeur que la plaque b 
qui doit y être insérée ; plusieurs clous , fixés le long des 
bandes //, unissent la pelle au manche. Cette méthode offre 
plus de solidité que la précédente. En général les bêches à 
douille ont l'inconvénient de se plier et de se casser au point 
où la douille commence à s'élever au-dessus de la pelle. 

10. Les pelles des bêches sont ordinairement trop minces 
dans la partie supérieure sur laquelle le pied repose lorsqu'il 
s'agit de l'enfoncer dans la terre ; il en résulte que le fer ' 
blesse la plante du pied qui la comprime , et souvent les 
plus gros souliers ne suffisent pas pour la garantir d'une im- 
pression douloureuse. 

11. Des laboureurs ingénieux ont imaginé un moyen bien 
simple pour éviter cet inconvénient grave. Ce mécanisme, 
représenté en b , fig. 6 , s'appelle hoche-piedj et n'est autre 
chose qu'une petite barra saillante qui fait corps avec un an- 
neau enfilé dans le manche de ^ bêche. Le laboureur place 
la barre du hoche-pied à droite ou à gauche , suivant le pied 
avec lequel il juge plus commode de bêcher. 

ainsi que toutes celles qui , dans Tordre Dumërique , sont îndiquëes par les 
nombres impairs ^ celles qui sont en acier sont désignées par les nombres pairs. 
On les soude ensemble à la forge. L'étoffe est d'autant meilleure qu'il y a un 
plus grand nombre de lames. 
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i2« La bêche, fig. g, a aussi une sorte de hoche-pied a qui 
est immobile. Cette bêche , appelée bêche - liguet , est eu 
usage dans quelques départemens méridionaux ; elle est com^ 
posée de deux plaques de fer minces et tranchantes , réunies 
par le bas ^ ouvertes par le haut. On insinue entre elles la 
plaque du manche b dont la largeur est égale à celle des 
lames, elle est taillée eu coin. Plusieurs clous réunissent les 
lames à la plaque. 

i3. La bêche luquoise , fig. 7 , présente quelques particu- 
larités remarquables. Elle a un hoche-pied fixe b, ixn très* 
long manche, le laboureur ne l'enfonce pas perpendiculaire- 
ment ou à peu près , comme cela se pratique , lorsqu'on se 
sert des bêches communes , mais il Tenfonce très-obliquement. 
Il nfi se contente pas de retourner la terre que la bêche a dé7 
tachée , mais il la jette à quelques pieds de distance , ce qui 
produit le double avantage de bien émietter les mottes , et de 
donner au laboureur la. faculté de relever avec facilité les 
parties les plus basses du champ. 

i4« La bêche triandine, fig. 5 , est employée dans les ter- 
rains pierreux et graveleux. 

i5. Tous les agronomes affirment d'un commun accord que 
le labour à la bêche est le meilleur, c'est-à-dire, qu'A est le plus 
profond et le plus égal, mais d'an autre côté , c'est le plus 
long et le plus fatigant. 

Houes. 

16. La houe est , comme la bêche, composée d'une plaque 
de fer bien acérée et armée d'une douille , dans laquelle 
entre un manche en bois de pommier sauvage, d'érable ou 
de frêne. La différence caractéristique qui distingue ces deux 
instrumens , consiste en ce que la hoùe est repliée à l'extré* 
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mité de la plaque métallique > et forme avec le manche un 
angle droit ou plus souvent aigu. 

17. Les plaques ou lames des houes , varient de forme; 
elles sont ou triangulaires ou parallélogrammiques , ou arron- 
dies, ou fourchues, ou tridentées. 

-^18. Les houes triangulaires sont utiles dans les terrains 
compactes et graveleux ; les fourchues , dans ceux encombrés 
de pierres et de racines. Les tridentées servent utilement à 
extirper certaines racines nuisibles, telles que le chiendent. 
Lorsqu'on veut les employer à cet usage, on laboure d'abord 
à la bêche ou à la charrue , ensuite on saisit les racines en 
enfonçant la houe jusqu a une certaine profondeur. 

19. Les houes arrondies sont employées pour planter et 
butter les pommes-^e-terre, les artichauts et autres plantes. 
Les houes parallélogrammiques enfin sont les plus usitées; on 
s'en sert pour labourer, à une petite profondeur , les champs, 
les vignes et les jardins. 

20. Le labour à la houe ^ moins profond que celui à la 
bêche , divise mieux la terre , et il l'émiette davantage. 

Des Charrues. 

ai. La plus utile de toutes les machines d^agri culture est 
indubitablement la charrue ; il paraît aussi que c'est la plus 
ancienne. ^ 

32. On connaît un très-grand nombre de charrues ; une 
foule de savans, d^agriculteurs et de mécaniciens se sont em- 
pressés d'apporter des modifications plus ou moins heureuses 
à ce précieux instrument. Malgré cette coopération d'hommes 
très -habiles, elle n'a pas encore obtenu tous les degrés de 
perfection désirables. 

a3. Les circonstances locales, les diverses qualités de ter- 
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rain exigent des constructioDS particnlières qui leur soient 
appropriëes, de telle sorte que Ton peut regarder comme 
insoluble le problème de construire une charrue qui puisse 
convenir à toutes les cultures. 

24. Le but d'une chairue est de produire, avec la plus 
grande célérité et la moindre dépense possibles , le même ré- 
sultat que l'on obtient de la bêche, c'est-à-dire, de remuer la 
terre à une assez grande profondeur, de la diviser , d'en expo- 
ser successivement toutes les molécules aux influences de Tair , 
et de déraciner les herbes nuisibles. La profondeur du labour 
doit être proportionnée* à l'épaisseur de la couche de terre 
végétale, et aux besoins des graines que l'on veut semer. 

!x5. Une charrue est composée de plusieurs parties qu'il est 
à propos d'examiner séparément pour bien en comprendre 
Fusage. Les unes produisent immédiatement le labour, et ce 
sont le contre y le soc ^ le versoir ou V oreille. D'autres re- 
çoivent et transmettent la force que le moteur exerce ; telle 
est Toffice de Tûgf^, autrement dit Jléche ou haie, du sep , 
et de XavanMrain. Enfin une dernière partie , nommée le 
manche y reçoit l'action régulatrice de l'homme qui dirige le 
travail de la charrue. 

^6. On distingue , dans la fig. i3 , ( PI. I) toutes les parties 
que nous venons de nommer; savoir , ^, le contre. — ô, le soc 
adapté au sep e. — c l'oreille ou le ^ersoir. — dd y Yage ou 

bien X^l flèche ou la haie. — e le sep. — /l'a vaut- train. 

g le manche. 

27. Le contre a est une espèce de couteau placé dans un 
plan vertical, et qui est destiné à couper la terre dans ce 
S3ns. 

a8. Le soc b coupe la terre horizontalement. 

L*oreille ou le versoir c renverse sur le côté les mottes 
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coupées par le coutre et par le soc. Le versoir a une autre 
fonction à remplir en même temps y c'est de briser les mottes 
et de les subdiviser en parties menues, 

2p. Le sep e est en général une semelle de bois horizon- 
tale ^ ou à peu près y sur laquelle le soc est appliqué. Le sep k 
ordinairement la forme d'un coin effilé sur le devant. 

3o« L'âge dd est une longue pièce de bois qui sert d'in- 
termédiaire entre le sep , lavant* train et le manche. C'est 
dans Tage que le coutre a est inséré. 

3i. Si la charrue na point d'avant-train, lattelage est ap- 
pliqué immédiatement à l'âge dd. 

3^. Le manche gf est composé dun levier situé à la partie 
supérieure de la charrue. Ce levier a ordinairement deux 
branches divergentes, et il est inséré dans une mortaise pra- 
tiquée à la partie postérieure du sep. 

33. Les charrues qui n'ont point d'avant -train s'appellent 
communément araires , les autres retiennent le nom de 
charrue* 

34* La perfection du travail opéré par une charrue dépend 
spécialement de la forme et de la disposition de ses diverses 
parties. Cette perfection est sans doute la première et la plus 
importante condition à remplir ; mais elle n'est point la seule , 
il faut encore que la force des animaux moteurs et celle de. 
l'homme directeur soient épargnées autant que possible ; toutes 
les résistances qui ne contribuent point à l'effet utile doivent 
être réduites au minimum^ lorsqu'elles ne peuvent être entière- 
ment détruites. 11 est donc de la plus grande importance de 
bien connattre leur origine et leur nature pour les combattre 
avec avantage. 

35. Une charrue doit, indépendamment des frottemens , 
sumionter trois sortes de résistances, l'une desquelles exerce 
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son opposition dans le sens horizontal^ la seconde dans le 

sens vertical 9 et la dernière dans un sens oblique. 

36. La résistance horizontale est celle qui s'oppose à Faction 
du soc et du contre ^ dont l'un coupe le fond du sillon ^ et 
l'autre un des côtés. 

37. La résistance verticale, ordinairement plus forte,. est 
due, I*. à la cohésion de la b^nde de terre que le ^oc et le contre 
n'ont coupé que d'un côté et sur le -fond , et qu'il faut pour 
ainsi dire déchirer sur le devant et sur le côté opposé à celui 
coupé par le contre ; !2% à la masse de terre que la charrue 
doit soulever dans sa marche ; 3'' au poids de la charrue elle*, 
même. 

38. Il est évident que ces trois forces tendent concurrem- 
ment à comprimer fortement le soc dans un sens vertical et 
du haut en bas. 

39. La résistance oblique dépend de l'action du versoir , dont 
le but est, comme on le sait, de soulever la motte de terre 
coupée par le soc et le contre , et de la renverser dans la 
raie ou sillon fait précédemment. Cette résistance tend évi- 
demment à renverser la charrue sur un des flancs , et cela 
avec d'autant plus de force que la terre a plus de compacité 
et plus d'adhérence. 

40. Si la charrue est bien construite et bien manœuvrée , 
il faut que la résultante de ces trois résistances soit non-seu- 
lement parallèle à l'axe du sillon, mais encore qu'elle se trouve, 
exactement dans son plan vertical. 

4i* Voyons quelles sont les conditions requises pour ob- 
tenir cet important résultat. Si la charrue n'était soumise 
qu'à la force horizontale , il faudrait que la ligne de traction . 
eût cette même direction. Au contraire , si elle n'était soumise 
qu'à la force verticale , la ligne de traction devrait être "per^ 
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pradâcolaire à la painte djût 8qc; car ^ dans ce cas , la partie 
inférieure de la charrue doit être regardée comme un levier 
( PU H , fig. 5. ) , dont le point d appui est au talon a du 
aep^;la résistance agit comité un poids posé sur* un point b 
du soc/ et la puissance est appliquée au point c, extrémité 
du sofi. Il est ^évident que la verticalité de la ligne c m don- 
nerait le plus grand avantage pour vaincre cette résistance. 
Mais , comme dans tous les cas possibles , la résistance hori-* 
zontale et la résistance verticale ont toujours lieu simultané-^ 
BGieat y quoique leur rapport varie dans les diverses espèces 
de terrains^ il faut nécessairement que la ligne de traction 
&(ht oblique. 

42» Lorsque le sillon a peu de pi^fondeuri lorsque la terre 
est légère et friable^ l'obliquité de la ligne de traction est 
petite ^ et cette ligne se rapproche de ThA^izontale. Au con- 
traire ^ plus le sillon est profond, plus la terre est compacte 
et adhérente y plus langle doit augmenter , et la ligne de trac* 
tion doit s'élever. 

43. Il est évident que l'obliquité de la ligne de traction 
augmentera à mesure que le point du tirage , c'est-à-dire ^ le 
point sur lequel agit la force motrice , s'approchera de la 
pointe du soc vers laquelle sa traction doit être cHrigée. Ainsi , 
il faudra rapprocher le point du tirage toutes les fois que l'on 
voudra faire des sillons plus profonds , et toutes les fois que 
le poids et l'adhérence delà terre augmentera, et i^ice uersd, 
il faudra l'éloigner dans les labours légers et peu profonds. 

44* I^e ce que nous venons de dire il résulte que , si une 
charrue est bien construite , il fstut qu'elle présente au labou- 
reur un moyen prompt et facile de faire varier à volonté l'angle 
que la ligne de traction doit faire avec l'horizontale; car, sans 
€et;te utile variation , il n'aurait d'autre moyen de donner plus 

Des Machines dP Agriculture. 2 
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OU moins de profondeur à ses sillons , et de s'opposer aux réao» 
tions qu'une résistance d'une force inattemdue exercera sur sa 
charrue, qu'en comprimant le manche de toute sa force.* î . 

Il ne suffit point que le laboureur puisse donner plus ou 
moins d obliquité à la ligne de traction, il faut enc6re qu'il 
puisse éloigner plus ou moins cette même ligne du pkn ver- 
tical qiii passe par l'axe du sillon. 

/^5.' Nous avons dit que l'action du versoir donne nais- 
sance à une résistance oblique qui tend à renverser la charrue 
de côté. Le moyen le plus simple de contre-balancer cette 
résistance est de transporter la ligne de traction hors du plan 
vertical qui passe par Taxe du sillon dans un autre plan par 
rallèle à celui-ci ; et ces deux plans sef ont d'autant plus éloi- 
gnés que la résistance oblique sera plus forte. 

4^- Une comparaison simple facilitera l'intelligence de la 
proposition que nous venons d'énoncer. Supposons, qu'une 
pierre étendue sur le terrain ait la forme régulière d'un paral- 
lélipipède, et supposons qu'il s'agisse de dresser cette pierre 
en se servant d'un levier, on conçoit aisément que, si ce levier 
exerce son action sur le milieu de l'arête du bas de la face 
antérieure de la pierre , la pression qu'en éprouvera l'arête 
postérieure (sur laquelle la pierre s'appuie en se redressant) 
sera uniforme sur toute la longueur de cette arête. Il n'en sera 
pas de même si le point , sur lequel le levier agit , s'éloigne du 
milieu et se rapproche de l'un des angles , par exemple de 
celui de droite ; îl est évident qu'alors l'angle correspondant 
à l'extrémité gauche de l'arête qui soutient la pierre , sera 
d'autant plus comprimé que le point d'application du levier 
se rapprochera de l'angle que nous avons désigné. De la même 
manière , si la ligne de traction d'une charrue sort du plan 
vertical qui passe par l'axe du sillon , elle comprimera la 
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d^rrue plus d'un côté que de lautre ^ et elle tendra à la reur 
verser sur un des flancs; or, si cette tendance, opposée à 
xelle produite par le versoir, lui est égale en force, il est 
évident qu elle la contre-balancera , et que la marche de U 
charrue sera régulière. 

47. De tous les moyens imaginés pour faire , varier avec 
facilité et promptitude la direction de la ligne de traction, 
soit dans le sens vertical, soit dans le sens horizontal , Fun des 
plus remarquables c est Xépart ou têtard à crémaillère ; ce 
mécanisme , simple et ingénieux , est généralement adopté en 
Angleterre , et il mérite d'être plus connu et plus répandu en 
France. C'est un étrier à érémaillère en fer , placé à lextré- 
mité du timon d'une charrue. 11 y en a de deux espèces , 
les uns sont fixes et les autres tournans. 

48- La fig- I (PI- II) représente un épart fixe ; on voit qu'il 
a plusieui*s* crans a, a, a, entre lesquels on place un anneau 
à crochet , et qui sert à hausser et à «baisser les traits à vo- 
lonté. • • 

49. Les têtards ou éparts tournans donnent. le. moyen de 
faire varier le point d'attache des traits dans les deux sens 
horizontal et vertical. Les fig. 2 , 3 , 4 > indiquent deux têtards 
de cette espèce. 

50. 11 arrive souvent , durant le labour , qu^une , charrue , 
quoique bien disposée et bien dirigée , se dérange et s^incline 
plutôt d'un côté que de l'autre , soit lorsque les chevaux font 
un écart , soit lorsque Tun des pieds du laboureur glisse , ce qui 
fait peser presque tout le poids de son corps obliquement sur 
le n)anche ou levier postérieur de la charrue. Ces causes, de 
dérangement et d'irrégularité dans le travail de . la charrue 
sont moins sensibles sur les charrues à avaut-train que sur 
les araires ; car l'avant -train présente une large base qui 



Digitized by 



Google 



tî ARAIRES ET CHARRUES- 

donne d'autant plas de stabilité à la charrne que les rOiiëfi^ 

sont plus écartées. 

5i. Une charrue massive et lourde est sans doute défec- 
tueuse; mais ce serait une erreur de croire que, dans tous lèa 
cas , ce soit un perfectionnement que de diminuer le poids 
d'une charrue. 

52. Il résulte de différentes expériences faites par le comité 
d'agriculture et des arts de Londres , et relatées dans lea 
annales d'agriculture d'Arthur-- Youngy que le poids d'une 
charrue est de peu d'importance relativement à la force du 
tirage, et que ce poids, dans plusieurs circonstances, est 
avantageux , loin d'être nuisible. « Ce poids , dit le célèbre 
agronome anglais que nous venons de citer, ce poids est ia 
moindre des choses dont il faille s'occuper ; le grand objet est 
la résistance que la charrue rencontre dans la terre, par la 
cohésion de ses molécules ; sa légèreté ne l'aiderd "pas à sur- 
monter cet obstacle , ce bon effet ne peut réscdter que de l'en- 
semble de ses proportions : si une charrue n'est 4)aS faite suî- 
vant les vrais principes , sa légèreté est un défaut de plus 
dans sa construction. >^ 

53. IMusieurs agriculteurs se plaignent de la charrue de 
M. Guillaume y qui est une des mêtlleures machines aratoires 
connues, parce qu'ils la trouvent en certains cas trop légère; 
ce qui fait que dans les terres fortes elle ne pique pas assez , 
qu'elle sort souvent de la raie , et qu'elle exige , dans, ces 
sortes de terre , de la part du conducteur , un emplèi de 
forces tel qu'il ne peut pas résister long-temps à*la fatigue. 

54. En construisant une charrue, on doit faire en sorte que 
les parties agissantes soient le moins possible sujettes à se dé- 
grader par les frottemens, et qu'elles conservent la forme qui 
leur est la plus convenable. Ces parties agissantes sont, comme 
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nous Vivons déjà dit ^ le soc adapté au sep ^ le coutre et le 
Tersoir. - 

55. Les avantages qaî rësuUent <ie la proportion et de la 
fm*ixie eucte de ces parties^ oi)t détermî&é M« Coock , en An- 
gleterre , et M. Sainte en France ^ à faire fondre toutes les 
pièces des charrues en ien Quelques agriculteurs ont adopté 
ces charrues ; nciaîs un hieb phis grand nombre se servent 
avec succès de versoirs en fonte. 

56. Dans ttoe charrue bien construite, il ne faut pas que la 
partie inférieure du sep , qui est exposée à frotter continuel- 
lement contre le fond du sillon soit horizontale , moins en- 
core convexe ; on a reconnu qu'il est très-avautagcux. de 1» 
donner une forme concave, on diminue par-*^là sÎDguIîère-- 
ment les frottemens : la charrue acquiert plus de stabilité ; le 
travail du laboureur , de même que celui des chevaux , est 
allégé. 

57. Pour diminuer encore plus les obs(acles<{ui proviennent 
du frottement que le sep éprouve dans le sillon y on a adopté 
dans certains cantons d'Angleterre, l'usage de placer au talon 
du sep deux roulettes très-basses , sur l'essieu desquelles il est 
porté y ou une seule roulette qu'on place au milieu du sep y 
dans une mortaise. Cette roidette est iixëe par un axe qui tra->- 
verse l'épaisseur latérale du sep. 

Le sep doit être de bois dur et poli ; on emploie avantageu'* 
sèment à cet usage , le poirier y le prunier et le sorbier. 

58« Le soc adapté au sep doit être en fer de bonne qualité, 
et les parties tranchantes doivent être soigneusement acérées. 
La forme du soc varie dans les diverses charrues ; quelquefois 
il a la forme d'un fer de lance tig. 1 1 , 1 2 ( PI. III ); entre les deux 
ailes a a, est placée une sorte de douille è, destinée à recevoir 
la pointe du. sep. D'autres fois c'est un triangle isocèle 
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(fig. i3, ï40 dont l'angle qui fait la pointe du soc est très-aigu; 
il porte à sa partie postérieure une douille b dans laquelle 
.entre le sep. Enfin ^ il existe dés socs (fig. i5, ï6. ) ter- 
mines du côté gauche en ligne droite depuis la pointe jusqu'à 
i'jextrémitéde la douille ^ du càié droit, ils ont une aile tran- 
chante qui commence à la pointe du soc, et qui vient se termi- 
ner après avoir fait un angle, vis-à-vis la naissance de la douille. 

59. Le contre , ainsi que le soc , doit être bien acéré. Sa 
pointe et son tranchant seront très-aigus lorsqu'il -doit travailler 
dans des terres grasses et compactes qui ne sont pas parsemées 
de pierres. Dans les sols pierreux, au contraire, il faut que 
ces parties soient moins affilées; car, si elles l'étaient , elles 
seraient bientôt usées : d'ailleurs on n'emploie le contre dans 
ces sortes de terrains que lorsqu'il s'y trouve une grande 
quantité de racines assez fortes pour embarrasser la marche 
de la charrue. 

Les Anglais emploient quelquefois^ au lieu de contre, un 
plateau circulaire, indiqué PI. I, fig. 12. La circonférence 
de ce plateau , bien affilée et acérée , agit à la manière de 
riustrument connu sous le nom de coupe-gazon ; sa queue a 
entre dans l'âge de la charrue. 

60. Dans une charrue à avant-train , il est utile de diriger 
la pointe du soc vers le bas. Sans cette utile précaution , la 
charrue ne suivrait pas une ligne parallèle au fond du âillon. 
L'expérience a prouvé qu'alors le laboureur est souvent obligé 
de peser de tout son poids sur le manche, quelquefois même 
sans efficacité , au lieu que , si la pointe du soc est convena- 
blement dirigée vers le bas de la charrue, elle peut aller long- 
temps sans être tenue. 

61. L'explication de ce fait est facile à donner. 

L'action que la sellette de l'avant-lrain exerce sur l'âge ou 
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flèche de kc^aiTue^ lorsqu'elle, travaille 9 tend coutinuellement 
à relever la pointe du soc ; il faut donc contre-balancer cette 
force qui agit du bas en haut^ par une autre dont l'action 
s'exerce en sens contraire : on obtient avec facilité cette der-* 
nière par la direction de la pointe du soc vers le bas. Or^ si cette 
direction est faite avec intelligence y si elle n'est ni trop grande 
ni trop petite y les deux forces contraires , dont aous venons de 
parler^ se compenseront de telle sorte ^ que la marche de la 
charrue sera très-facile^ suivra une ligne parallèle au fond du 
sillon^ et n^exigera qu'un médiocre effort de la part des che* 
vaux et un très-faible de la part du laboureur. 

Forme de Toreîlle ou versoir d'une charme. 

62. La forme du versoir contribue beaucoup à la perfection 
d'une charrue. La plupart des constructeurs n'ont à cet égard 
aucune règle déterminée , et suivent aveuglément les pratiques 
routinières auxquelles ils sont attaches. 

Deux hommes d'un grand mérite se sont appliqués à recher- 
cher soigneusement quelles sont les formes et les dimensions 
que doit avoir le versoir pour remplir ses fonctions de la ma- 
nière la plus parfaite. L'un est M. Arbuthnoty très-habile cul- 
tivateur anglais ; le second est l'illustre M. Jefferson , ancien 
président des États-Unis d'Amérique* 

Méthode de M. Arbuthnot, PI. HI^ fig. 9 et 10. 

63. Les fig. 9, 10^ représentent le plan et l'élévation du soc 
et du versoir d'une charrue, d'après la méthode de M. Ar- 
buthnot. 

64* La partie inférieure c ^ de l'oreille est élevée d'un pouce 
et demi au-dessus du fond du sillon. 
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65. La raison qui a déterminé M. ^rbuthnotk aââtptm ^eite 
disposition , est la suivante : « Pendant que la cbarrne marche^ 
dit-il, si la partie inférieure du versoir frotte dans le fond du 
sillon y sa partie supérieure ne presse que faiblement la terre 
soulevée^ qui alors retombe au fond du sillon. Quand on la- 
boure une terre très*-l^ère , ce mauvais effet est encore plus 
sensible. Le versoir doit c^Mnprimer la terre une fois soulevée, 
pour lempécher de retomber, mais ne pas la comprimer au 
fond du sillon. Je tiens pour règle que le talon de loreiHe doit 
glisser contre le sillon, sans en d^acer aucune partie et saqis 
en déranger sa forme. » 

66. Les lignes courbes aaaa du plan fig. lo correspondent 
aux lignes horizontales aaaa projetées sur Télévation fig. g. 
Les lignes verticales b b b if se correspondent également dans 
les deux figures. Les chiffres placés aux points d'intersection 
indiquent les distances qui doivent exister entre la ligne A B 
et chaque partie de la surface de l'oreille. 

67. La ligne A B passe par le talon M de la charrue, et par 
la pointe B du soc. 

La courbe L Q B est un quart d'ellipse. 

68. M. Arbuthnot dit qu'il est parvenu à tracer ainsi son 
versoir, non d'après une théorie directe, mais seulement en 
observant sur le terrain la manière dont la terre rencontre le 
versoir, conoment eUe s'y attache ou s'en détache en diffé- 
rentes circonstances , ayant égard aux endroits qui s'usent 
les premiers; en un mot, il ne s est S£rvi que des indications 
de lexp^ience. 

Méthode de Jefferson, PI. III, fig. i , 2 , 5, 4^ 5, 6, 7/ &. 

69. M. Jefferson a décrit lui-même^to méthwle a?*^€ tant de 
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détail et de clarté y que nous ne pouvons mieux faire que de 
transcrire son propre Mémoire* 

70, « L'oreille d une charrue ne doit pas être seulement la 
continuation de l'aile du soc, en commençant à son arrière- 
bord/ mais encore il faut qu'elle soit sur le même plan. Sa 
première fonction est de recevoir horizontalement du soc la 
motte de terre, de 1 élever à la hauteur convenable pour être 
renversée, d'opposer dans sa marche la moindre résistance 
possible , et par conséquent de n'exiger que le minimum de la 
puissance motrice. Si c'était là que se bornent ses fonctions^ le 
coin offrirait sans doute la foriaie la plus convenable pour la 
pratique; mais il s'agit aussi de renverser la motte de terre : 
l'un des bords de l'oreille doit donc être sans aucune élévation , 
pour éviter une dépense inutile de force; l'autre bord doit au 
contraire aller en montant jusqu'à ce qu'il dépasse la perpendi-* 
culaire , afin que la motte de terre se renverse par son propre 
poids; et, pour obtenir cet effet avec le moins de résistance 
possible, il faut que l'inclinaison de l'oreille augmente graduel- 
lement du niioraent qu'elle a reçu la motte de terre. 

71. » Dans cette seconde fonction, l'oreille opère donc 
comme un coin situé en travers ou en montant^ dont la pointe 
recule horizontalement sur la terre, tandis que l'autre bout 
continue de s'élever jusqu'à ce qu'il dépasse la perpendiculaire : 
ou, pour l'envisager sous un autre point de vue, plaçons à terre 
un coin dont la largeur égale celle du soc de la charrue , et dont 
la loAgueur soit égale à celle du -soc depuis l'aile jusqu'à l'ar- 
rière-bout , et la hauteur du talon égalé à l'épaisseur du soc. 
Prenez une diagonale sur la surface supérieure , depuis l'angle 
gauche de la pointe jusqu'à l'angle droit de la partie supérieure 
du talon; adoucissez la face en biaisant, depuis la diagonale 
jusqu'au bord droit qui touche la terre : cette moitié se trouve 

Des Machines d* agriculture. 3 
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évidemment de là forme la plus convenable pour remplir ces 
deux fonctions requises; savoir, pour enlever et renverser la 
motte graduellement et avec le moins de force possible* Si on 
adoucit de même la gauche de la diagonale^ c'est'^-dire^ si on 
suppose une ligne droite dont la longueur soit au moins égale à 
la longueur du coin, appliquée sur la face adoucie, et se mou«» 
V£^nt en arrière sur cette face parallèlement à elle-même, et aux 
deux bouts du coin, en même temps que son bout inférieur se 
tiendra toujours le long de la ligne inférieure de la face droite , 
il en résultera une surface courbe dont le caractère essentiel 
sera d'être une combinaison du principe du coin, considéré 
suivant deux directions qui se croisent, et donnant, ce que nous 
demandons, une oreille de charrue offrant le moins de résis- 
tance possible* 

iy^. » Cette oreille présente de plus le précieux avantage de 
pouvoir être exécutée par l'ouvrier le moins intelligent, au 
moyen d'un procédé si exact , que sa forme ne variera pas de 
répaisseur d'un cheveu. Un des grands défauts de cette partie 
essentielle des charrues , est le peu de précision qui s'y trouve, 
parce que l'ouvrier^ n'ayant d'autre guide que l'oeil , à peine en 
irouve-t-^n deux qui soient semblables. 

» A la vérité > il est plus facile d'exécuter avec précision To^ 
reille de la charrue dont il s'agit , quand on- a vu une fois prati- 
quer la méthode qui en fournit le moyen , que de décrire cette 
méthode à l'aide du langage, ou de la représenter par dei 
figures. Je vais cependant essayer d'en donner la description» 

73. >» Soient données la largeur et la profondeur du sillon 
proposé , ainsi que la longueur de l'arbre de la charrue, depuis 
sa jonction avec l'aile jusqu'à son arrière-^bout, car ces données 
déterminent les dimensions du bloc dans lequel on doit tailler 
l'oreille de la charrue. Supposons la largeur du sillon de neuf 
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poaces^ la profondeur de six ^ et la longueur de l'arbre de 
deux pieds; alors le bloc (fig. i. ) doit avoir neuf pouces de 
largeur à sa base.& Cy et treize et demi à ison sommet a d; car 
s'il n'avait en haut que la largeur a e égstle k celle de la base ^ la 
motte de terre ^ élevée perpendiculairement^ retomberait dans 
le sillon par sa propre élasticité. L'expérience que j'ai acquise 
sur mes terres m'a démontre que dans une hauteur de douze 
pouces y l'élévation de l'oreille doit dépasser la perpendiculaire 
de quatre pouces et demi (ce qui donne un angle d'environ 
vingt degrés et demi )y pour que le poids de la motte l'emporte^ 
dans tous les cas sur son élasticité. Le bloc doit avoir douze 
pouces de haut , parce que si l'oreille n'avait pas en hauteur 
deux fois la profondeur du sillon ^ lorsque voos labourez des 
terres friables et sablonneuses^ elles dépasswaient Foreille^ 
en s'élevaut comme par vagues. U doit avoir trois peds de 
long y dont un servira a former la queue qui fixe l'oreille au 
manche de la charrue. 

74* » La première opération consiste à fordier cette queue 
en sciant le bloc ( fig. 2. ) en travers de a on b sur son c6té 
gauche y et à douze pouces du bout fg ; on continue l'entaille 
perpendiculairement le long de bc, jusqu'à un pouce et demi 
de son côté droit ; alors prenant di et eh y égales chacune 
à un pouce et demi y on fait un trait de scie le long de la 
ligne de parallèle au côté droit. Le morceau abc de f g tombe 
de lui-même y et laisse la queue cdehik d'un pouce et demi 
d'épaisseur : c'est de la partie antérieure du bloc que doit se 
former l'oreille. 

75. » Au moyen d'une équerre^ tracez sur toutes les faces 
du bloc des lignes distantes entre elles d'an pouce ^ il j en 
aura nécessairement vingt^trois ; alors tirez la diagonale km 
( fig. 3. ) sur la partie supérieure^ et Ao sur celle qui est située 
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à droite; faites entrer la scie au point m en se dirigeant vers k^ 
et en la descendant le long de la ligne ml^ jusqu'à ce qu'elle 
marque une ligne droite entre A et / (fig. 5.). Ensuite^ faites 
entrer la scie au point o^ et^ conservant la direction oky des- 
cendez-la le long de la ligne ol jusqu'à la rencontre de la 
diagonale centrale k l qui avait été fornaée par la première 
coupe. La pyramide kmnol ( fig. 4. ) tombera d'elle-même 
et laissera le bloc dans la forme ( fig. 5. ). 

^6. » Observons que^ si durant la dernière opération y au lieu 
d'arrêter la scie à la diagonale centrale kl y on avait continué 
d'entailler le bloc, en restant sur le même plan, le coin Imnokb 
(fig. 3. ) aurait été enlevé , et il serait resté un autre coin 
lokbar, lequel, comme je l'observais ci-dessus, en parlant 
du principe relatif à la construction de l'oreille, offrirait la 
forme la plus parfaite , s'il ne s'agissait que d'élever la motte 
de terre ; mais, comme elle doit aussi être retournée, la moitié 
gauche du coin supérieur a été conservée, afin d'y continuer, 
du même côté, le .biais à exécuter sur la moitié droite du 
coin inférieur.' 

77. » Procédons aux moyens de prendre ce biais, objet 
pour lequel on a eu la précaution de tracer des lignes à l'entour 
du bloc, avant d'enlever la pyramide (fig. 40' ^^ ^^"' avoir 
l'attention de ne pas confondre ces lignes, maintenant qu'elles 
sont séparées par le vide qu'a laissé la suppression de cette py-* 
ramide ( fig. 5. ). Faites entrer la scie sur les deux points de la 
première ligne , ^tués aux endroits où celle-ci se trouve inter- 
rompue, et qui sont ses deux points d'intersection avec les dia- 
gonales extérieures o A, m A, en continuant le trait sur cette 
première ligne jusqu'à ce qu^il atteigne, d^une part la diagonale 
centrale, et de l'autre l'arête inférieure a A du bloc ( fig. 5 ) : 
le bout postérieur de la scie sortira par quelque point situé sur 
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la trace supérieure , en ligne droite avec les points correspon- 
dans de Varête et de la diagonale centrale. Continuez de même 
sur tous les points formés par les intersections des diagonales 
extérieures et des lignes tracées autour du bloc, en prenant 
toujours la diagonale centrale et Tarête o h pour terme , et les 
traces pour directions; il arrivera que, quand vous aurez fait 
plusieurs de ces traits de scie, le bout de cet instrument, qui 
était sorti jusque-là par la face supérieure du bloc , sortira par 
la face située à gauche de celle-ci ; et tous ces différens traits de 
scie auront marqué autant de lignes droites , qui, en partant de 
laréte inférieure o A du bloc , iront couper la diagonale cen- 
trale. Maintenant , à l'aide d'un outil convenable , enlevez 
les parties sciées, observant seulement de laisser visibles les 
traits de scie , et cette face de l'oreille sera terminée. Les traits 
serviront à démontrer comment le coin qui est à l'angle droit 
s'élève graduellement sur la face du coin direct ou inférieur, 
dont la pente est conservée dans la diagonale centrale. On peut 
se représenter facilement la manière dont la motte de terre est 
élevée sur l'oreille que nous venons de décrire, en traçant sur 
la terre un parallélogramme de deux pieds de long sur neuf 
pouces de large, a b c rf (fig. 6.); puis, posant au point b le 
bout dun bâton de 27 pouces et demi, et élevant 1 autre bout 
à douze pouces au-dessus du point e, la ligne de^ égale à quatre 
pouces et demi, représente la quantité dont la hauteur de l'o-* 
reille dépasse la perpendiculaire. Cela fait , on prendra un autre 
bâton de douze pouces , et, le posant sur a ^, on le fera mou-» 
voir en arrière et parallèlement à lui-même, àe ab vers c d, en 
ayant soin de tenir un de ses bouts toujours sur la ligne a d^ 
tandis que l'autre se meut le long du bâton b e , qui représente 
ici la diagonale centrale. Le mouvement de ce bâton de douze 
pouces sera celui de notre coin montant , et Tera voir comment 
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chaque ligne transversale de la motte de terre est conduite de- 
puis sa première position horizontale^ jusqu'à ce qu'elle soit 
ëlevëe à une hauteur qui dépasse tellement la perpendiculaire, 
qu elle tomhe renversée par son propre poids. 

78. » Mais pour revenir à notre opération^ il nous reste à 
exécuter le dessous de l'oreille : renversez le bloc ( 6g. 5. ), faites 
entrer la scie parles points ou la ligne a l rencontre les traces y et 
continuez votre trait le long de ces traces ^ jusqu'à ce que les 
deux bouts de la scie approchent d'un pc^ucé (ou de toute autre 
épaisseur convenable) de la face opposée de l'oreille. Quand les 
traits seront finis , enlevez, comme* précédemment, les mor- 
ceaux sciés, et loreille sera terminée. 

79. N On fixe l'oreille de la charrue en emboîtant le devant 
o l (fig. 5. ) dans l'arrière-bord du soc, qui doit être fait 
double, comme l'étui d'un peigne , afin de recevoir et de garan- 
tir le devant de l'oreille. On fait passer alors une vis au travers 
de l'oreille et du manche droit de la charrue. La partie de la 
queue qui dépassera le manche sara coupée diagonalement , et 
l'ouvrage sera fini. 

80. » En décrivant cette opération , j'ai suivi la marche la 
plus simple pour la rendre plus facile à comprendre; mais la pra- 
tique m'a fait apercevoir qu'il y aurait quelques modifications 
avantageuses à y faire. Ainsi , au lieu de commencer par former 
h bloc comme le représente a i^ c d (fig. 7), ou a est de douze 
pouce&, et l'angle en b est droit, je retranche vers le bas, et sur 
toute la longueur & c du bloc, un coin bce, la ligne b e étant 
égale à l'épaisseur de la barre du soc ( que je suppose d'un 
pouce et dtemi) ; car la face de l'aile s'iuclinant depuis la barre 
jusqu'au sol, si on venait à poser ce bloc sur le soc sans tenir 
compte de cette inclinaison > le c6té a h perdrait sa perpendicu- 
larité^ et le coté a d cesserait d'être horizontal. De plus, au lieu 
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de laisser au haut du bloc treize pouces et demi de largeur de- 
puis m jusqu'à n (fig. 8. ) , j^enlève du côte droit une espèce de 
coin nki cpriy d'un pouce et demi d épaisseur^ parce que Fexpé* 
rience m^a prouve que la queue ^ devenue par ce moyen plus 
oblique, comme c i au lieu de kiy s'adapte plus avantageuse- 
ment à côté du manche. La diagonale de la face supérieure se 
trouve conséquemment reculée de A en c , et nous avons me au 
lieu de m A: comme ci-dessus. Ces modifications seront faciles à 
saisir pour quiconque conçoit le principe général. » 

8i. On trouve dans une lettre de lord Sommervilîe k 
M. François de N euf château ^ insérée dans le treizième vo- 
lume des Annales d* Agriculture , des remarques judicieuses sur 
la meilleure disposition des oreilles des charrues. 

82. « Si le poitrail (partie antérieure de Toreille) est obtus ^ 
dit le noble agriculteur , c'est là que se fait tout l'effort, c'est là 
que le sillon est tourné, et la partie postérieure de l'oreille n a 
que peu de chose ou même rien à faire. U faudrait, au contraire, 
que le sillon ne fût retourné qu'après avoir atteint le point 
d'action le plus éloigné , et qu'à l'inflexion douce et progressive 
de l'oreille la terre reste suspendue et balancée, pour ainsi dire, 
dans l'air j alors la plus légère pression la renverse.... Il faut sur- 
tout que le poitrail soit très-effilé pour rencontrer peu de résis- 
tance; quiconque s'entend au travail du labour doit attacher 
beaucoup d'importance à cette pratique. » 

83. Lord Sommen^ille a îniaginé une oreille mobile pour 
remplacer le mécanisme <}onnu sous le nom de toume^reille, 
dont nous parlerons bientôt. 

Des différentes espèces de Charme. 

84. Par le mot charrue , nous indiquons ici les machines 
aratoires pourvues dun ou plusieurs socs , de contres et de ver- 
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soirs; nous faisons un genre à part des binots^ cultivateurs, 
extirpateurs et ieiutres machines analogues , qui seront décrites 
dans^ le chapitre suivant. 

85. Les charrues peuvent convenablement être classées sous 
deux espèces, savoir, les araires %t les charrues a a^anUtrmn. 

Des Araires. 

86. Ces sortes de charrues très - simples sont 'employées 
communément dans les pays méridionaux , et en général 
partout oii le terrain est léger et facile à remuer. 

n y a des araires simples , des araires à roulette , des 
araires à deux socs , des araires ecumeurs , des araires à un 
seul soc et à deux versoirs. 

Araires simples. PL II , fig. 5. 

87. Parmi les araires simples, celui de M. Arbuthnot semble 
mériter la préférence , soit par sa solidité , soit par Fingénieuse 
et belle disposition de toutes ses parties. L oreille et le contre 
de cette charrue sont construites d'après la méthode exposée 
(63 et suivans) et représentée, PI. lU, fig. 9 , 10. 

dfy âge ou flèche terminée dans la partie de devant par un 
têtard a crémaillère f ^ qui est représenté plus en grande fig. i 
(PI. IL). Les crans de ce têtard servent à placer plus ou moins 
haut lanneau du tirage , suivant que Ton veut que le soc entre 
plus ou moins profondément dans la terre. La flèche a six pieds 
de longueur, et est élevée aux deux bouts de i4 pouces au* 
dessus de la terre. 

88. Xy le contre ; il est fixé dans la flèche avec des coins 
de huit pouces de long. 

//, manche ou leviers postérieurs de la charrue j les bouts 
des deux leviers sont de niveau quand la charrue est droite , 
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ce qui oblige le laboureur à la faire marcher d'aplomb et 
non en biaisant. Les extrémités o des leviers sont élevées de 
deux pieds neuf pouces au-dessus delà terre, et éloignées du 
point a, où est leur jonction avec la flèche , de quatre pieds 
deux pouces. 

89. L oreille d est fixée dun côté au manche //par une 
grosse cheville de bois qui traverse Toreille, le manche et le 
sep que Ion n aperçoit pas dans la figure, parce que Toreille 
le couvre ; d un autre côté l'oreille est fixée au gendarme ou 
pièce de devant e par deux autres chevilles. 

90. Le gendarme e est une pièce de bois dur , dont la 
partie de devant , très^effilée , a la forme d'un quart d ellipse. 
Ce gendarme a deux tenons, dont un entre dans la flèche, 
et le second entre dans la douille g du soc. 

Le gendarme a 7 pouces.de large, et est taillé depuis le 
devant jusqu'à sa jonction avec l'oreille , d<e manière que ses 
deux parties semblent ne faire qu'un seul corps. Le tenon y 
est éloigné de 18 pouces du point a, et son éloignement 
perpendiculaire de la ligne du sol est de 16 pouces. 
, 91. Le sep, dont on ne voit dans la figure que la partie 
qui descend plus bas que l'oreille , est une pièce triangulaire 
qui sert à réunir les diverses parties de la charrue ; il est at- 
taché à la partie basse du gendarme par une forte cheville de 
bois. L'angle a du sep forme le talon de la charrue. 

92. Le soc a 18 pouces de long depuis le point c jusqu'au 
point g. L'aileron tî a i4 pouces de long et 9 de large. 

93. Le soc représenté PI. III, fîg. i5, a une queue qui se 
prolonge dans Tintérieur du sep jusqu'au talon. \ 

94. On doit observer qu'entre le talon a et l'aileron n, est 
une courbure concave. La queue du soc est assujettie au sep 
par une barre qui en fait partie et qui est retenue par un 

Des Machines if^griculture. J^ 
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écvon. On voit que, par ce prolongement du soc , le dessous du 
sep se trouve revêtu de fer y en sorte que le bois ne touche pas 
la terre. 

95. Il y a trois pieds de distance depuis le talon a jusqu'à 
la pointe, du soc. 

Dans cette charrue, beaucoup plus solide que les charrues 
ordinaires, on remarque que la structure en est telle qu'elle 
supporte très*bieu le poids de la terre que le soc soulève , sans 
que les tenons des gendarmes et de la flèche en soient fatigues ; 
car le manche qui, placé au talon de la charrue, repose sur la 
pièce triangulaire que nous avons nommée sep , contre-balance 
lextrémité inférieure du gendarme sur lequel porte lepoids de 
la terre; et, en élevant ainsi la flèche, on empêche que le tenon , 
qui est mortaise dsois le manche, n'éprouve un violent effort; 
tandis que dans les charrues ordinaires ces parties tendent tou- 
jours à se séparer, et qu il faut un faux contre ou une autre 
pièce en forme de gendarme pour tenir ensemble la flèche et 
le sep. 

96. Après avoir détaillé cette excdlente charrue, nous croyons 
pouvoir nous abstenir de décrire les nombreux araires simples , 
plus ou moins imparfaits, en usage dans les diverses contrées. 

Charrue à roulette ou à une seule roue, PL III , fig. ij» 

97. a, roue surmontée dune pièce de bois b b, attachée à 
Tage par un collier c et une chaîne. Une courbe circulaire e 
s'élève perpendiculairement auniessus de la pièce de bois b b, 
dans laquelle un de ses bouts est enchâssé , tandis que l autre 
traverse une mortaise pratiquée dans Tage m m. 

98. La courbe est percée de plusieurs trous qui donnent la 
facilité de faire varier à volonté Tinclinaison de lage pour don- 
ner à la charrue plus ou moins à^entrure. Une cheville r fixe 



Digitized by 



Google 



ARAIRES ET CHARRUES. 27 

la coarbe et Vage an point convenable. fValter Blith^ qni a 
dëcrit celte charrue, asMire que le colonel Blunt de Greenwich, 
a laboorë avec six bons chevaux, six hommes, et six de ses 
charrues, six Âcres par jour, au temps des semailles, sur un 
terrain lëgêr, mais bien serré. 

Charrue à deux contres de lord Sommernlley PL VI , fig. 1 . 

98, La charrue de lord SommervUle jouit de beaucoup de 
réputation : ce noble agriculteur en a détaillé tous les avan- 
tages dans une lettre très-intéressante qu^il a adressée à M. JFran- 
çois-de^Neufchâteau , que nous avons déjà citée. 

99, On remarque dans celte charrue, i®. que le poitrail a a^ 
ou partie antérieure des oreiBes est très-effilé. Lord Sommer-- 
ville attribue beaucoup dlmportance à cette disposition , et il 
croit qu'elle doit contribuer avec efficacité à surmonter la ré- 
sistance. 

100, 1^ Les contres bb ont un double tranchant, et sont 
supportés par des étais ce. « Le contre des charrues ordinaires^ 
dit lord Sommerpille , est sujet à se déranger fréquemment; 
il faut sWéter pour le remettre en ordre , ce qui occasione 
une perte de temps considérable ; les miens ne présentent 
point cet inconvénient; les étais qui les soutiennent leur donnent 
toute la solidité nécessaire. » 

tôt. 3^ Les oreilles ou versoirs ont des plaques mobiles. 
Le laboureur qui se sert d'une charme ordinaire à versoir im« 
moUle ne peut tracer qu'une seule sorte de sillon, ^ et il na 
point la faculté de varier la qualité du labour suivant l'espèce 
de culture qu'il a en vue. La méthode de lord Sommen^ïlle 
remédie à cet inconvénient. 

102. M. TWeerf, habile agriculteur d'Essex, a fait des ex- 
périences comparatives pour reconnaître l'utilité de la charrue 
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à deux coutres de lord SommerviUe , à qui il a rendu compte 

du résultat de ses expériences en ces termes : « J'ai mis une 

charrue à double sillon ^ attelée de trois chevaux y avec uu 

homme pou^ les conduire y en concurrence avec deux de mes 

charrues ordinaires^ attelées de deux chevaux chacune ^ et 

conduites par deux exceilens laboureurs y ennemis déclarés de 

toute innovation dans la construction des instrumens aratoires» 

Après s'être évertués chaque jour pendant un mois sur des 

défrichés de trèfle , et sur des chaumes de fèves et de pois y 

destinés à recevoir le froment , ces derniers furent obligés de 

convenir^ en dépit de leurs préventions , que le travail de la 

charrue à double sillon était mieux exécuté que par la leur^ 

ce qu'il faut attribuer entièrement à la forme supérieure du 

poitrail et aux grands avantages que présentent les plaques 

mobiles. » 

io3. » Ce premier essai m'ayant convaincu qu'il y a cinq 
schellings d'épargne par jour à se servir de la charrue à double 
sillon ^ j'en ai commandé une seconde ^ et bientôt après une 
troisième ; et j'ai fait , avec ces trois charrues , neuf chevaux 
et trois hommes , tout mon travail , auquel j'étais obligé pré- 
cédemment d'employer six charrues, douze chevaux et six 
hommes. Ainsi j'ai obtenu une réduction d'un quart sur le 
nombre des chevaux , et d'un demi sur celui des hommes. 
Cette invention est, à mon avis, unç des plus grandes amélio- 
ratiotis qui aient jamais été faites en agriculture. 

io4* » Me trouvant au dîner de la rente y chez M. Loi^ikauds, 
dont je suis fermier, je proposai à la compagnie, qui était 
toute composée de fermiers ^ de labourer, par pari, deux acres 
de telle, terre qu'on voudrait m assigner , avec la charrue à 
double sillon, et trois chevaux, aussi-bien et aussi promple- 
ment qu'un autre laboureur ferait un acre de la même terre , 
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avec une charrue simple. Le pari fut accepte par M. Gibling, 
et Ton convint que l'expérience serait faite sur un de ses 
champs y qui avait été ensemence en seigle immédiatement 
après une récolte de froment ; ce seigle ayant été ensuite mangé 
sur place pendant l'hiver^ par des taureaux et des bétes à laines^ 
la terre avait été excessivement, piétinée, elle était fort sèche 
et fort compacte ^ lorsque nous y entrâmes les charrues pour 
concourir. Le nombre des spectateurs était fort grand ; lors- 
qu'ils eurent vu le champ ^ les paris étaient de trois et quatre 
pour un contre la charrue à double sillon. On n'imaginait pas 
qu'elle pût jamais rompre et retourner une surface aussi dure; 
le concours tenxiiné , cinq fermiers furent nommés juges ; 
tous décidèrent à l'unanimité y que la charrue k double sillon 
avait rempli sa tâche mieux et en moins de temps que l'autre^ 
et conséquemment quelle avait gagné le pari. >x 

Araire éçumeur de M. Ducket. PI. III, fig. 18. 

io5. Le but que l'auteur de cette charrue s est proposé est 
de produire le même effet que les jardiniers obtiennent^ tors*- 
qu'en bêchant ils tournent d'abord une bêchée de terre, et 
sur celle-^ci une seconde , en sorte que la première retournée 
a le temps de se pourir sous l'autre, quelles que soient les opé* 
rations qu'on juge à propos d exécuter à la surface. Cet effet 
est produit par une plaque recourbée &^ attachée sur le contre, 
et sur la partie supérieure du soc. 

106. Pour empêcher que cette charrue ne s'engage, il faut 
éloigner le contre du poitrail du versoir plu& que Ton ne le fait 
habitueilemeut. 

107. Ci'esl dans les sols légers et sablonneux que cet araire est 
particuliri(^mtînt utile , en ce qu'il coupe tout ce qui se trouve 
à la surface, à la profondeur d'un pouce ou d un pouce et dem:i. 
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en sorte que cette surface peut iêtre pourie lors d'une rëcolte 
prochaine. A chaque assolement subséquent^ cette opération 
donne au sol une nouvelle profondeur , et souvent la surface 
ainsi retournée^ ne pouvant être aisément pénétrée par l'écou- 
lement des engrais , les tient en circulation dans la couche su- 
périeure^ et prévient ainsi un des plus grands inconvéniens que 
présente la culture de ces sortes de terrains. 

Araire à un seul soc et à deux versoirs , PL III , (ig. 19 ^ ao. 

Î08. Les fig. 19, 20, représentent le plan et l'élévation dun 
araire que M. Duchaffaidt a employé avec succès pour la- 
bourer des vignobles. La flèche de cette charrue a quinze 
pieds de longueur; son soc a deux grandes oreilles bb; deux 
versoîrs rejettent la terre des deux côtés, et, en nettoyant la 
raie , ils la rendent plus large et plus profonde que ne fait le 
soc: un contre d en avant du soc en facilite Feutrée. 

109. On doit remarquer que lage est perforé de plusieurs 
trous mm m y dans un desquels on place une cheville ou un 
crodietqui sert à y fixer Fattelage; par ce moyen très-simple, 
on a la faculté de faire varier à volonté l'inclinaison de la 
Ugne de traction pour déterminer la profondeur plus ou moins 
grande du labour. 

ito. Pour labourer ses vignobles, M. Duchaffault se sert, 
indépendamment de la charrue dont nous nous occupons, de 
deux autres machines , savoir d'un araire simple et d'un cuU 
ûptUeur à deux contres. 

III, L'araire simple, dont le contre, Toreille et le versoîr 
sont appropriés au terrain , sert à déchausser. Le cultivateur 
ou exiîrpateur sert à donner les diverses cultures de Tété ; les 
deux socs ont la forme la plus convenable pour la destruction 
des mauvaises herbes, elle passe une fois par chaque rangée. 
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fait oa défait deux demi-siUons y et tient la terre en bon guéret. 
Enfin , laraîre à deux versoîrs achève les sillons , nettoie bien 
la raie , facilite rëcoulement de Feau et termine le travail de 
Fann^. 

112. L'araire à deux versoirs est aussi employé à la culture 
des pommes-de-terre : il est avantageux que les deux versoirs 
soient mobiles pour qu'on puisse augmenter ou diminuera vo^ 
lonté la largeur de la raie tracée par cette charrue. On rebd 
mobiles les versoirs par un procédé analogue à cdui représenté 
PL I^ fig. i3, que nous décrirons bientôt* 

Charrue à avant-train. PL I, fig. i3. PL 11^ fig. 8. PL III^ fig. 21. 

1x3. Les charrues à avant-train doivent être préférées aux 
araires dans les sols argileux ^ dans ceux qu'on défriche , et en 
général dans tous les terrains qui exigent un effort considérable 
pour être labourés. 

114. Ces sortes de charrues ont en général plus de stabilité 
que les araires^ et produisent un labour plus uniforme. 

11 5. Il est cependant des cas ou l'emploi de la charrue à 
avant-train est désavantageux. Lorsque, par exemple, on laboure 
en sillons, comme les roues chang^t fiiéquemment de posi- 
tion, la charrue est oUigée de s'incliner latéralement, de sorte 
que le soc coupe de câté avec des irrégularités considérables. 
On a essayé de remédier à cet inconvénient en faisant des roues 
d'un diamètre inégal pour que la plus haute se trouve toujours 
dans l'endroit le plus bas du sillon. 

1 16. Un avant-train de charrue n'est antre chose qu'un essieu 
garni de deux roues , surmonté d'une sellette, et portant un 
épart et un forceau , ou bien des chaînes. 

117. £n général les avant-trains connus peuvent se rappor- 
ter aux trois suiyans, savoir; i\ avantHrain à chaîne ou avant- 



Digitized by 



Google 



32 ARAIRES ET CHARRUES. 

train anglais; 2\ avant-train k forceau; 3"*. avant-train à arc. 

Avant-train à chaîne ou anglais. 

ii8. Lavant-train anglais est préférable à lavant-train à 
forceau qui est généralement en usage en France. Moins mas- 
sif que ce dernier y il jouit de lavantage de rapprocher autant 
que possible le point du tirage de la pointe du soc^ avantage 
très-important comme nous l'avons démontre (43) ; il rëunit 
avec plus de solidité le corps de la charrue à lavant-train , et il 
fatigue lage incomparablement moins. 

119. Un avant-train de cette espèce est représenté PI. III, 
fig. 2ié Une grosse pièce de boîs & sert à la fois d'essieu et de 
base à la sellette A; elle est composée de deux montaujs a a^ 
forés de plusieurs trous , et d'un chapeau c. L'épart à cré- 
maillère d est attaché immédiatement à l'essieu ; c'est là que 
sont appliqués, au moyen d'un ou deux anneaux, les palonniers, 
qui , comme on le voit , ne peuvent pas être plus rapprochés. 
120. Deux chaînes partent l'une du chapeau c, l'autre de 
Tessieu b, et vont aboutir toutes les deux au crochet e, fixé sur 
l'âge n m de la charrue. 

- 121. Le bout de l'âge repose sur une traverse soutenue par 
des chevilles dont on peut faire varier à volonté la position , en 
plaçant ces chevilles dans des trous plus ou moins élevés. 

Z22. Les agriculteurs anglais ne sont point d'accord sur la 
position la plus convenable des chaînes. Quelques-uns fixent 
un des bouts de leurs chaînes à l'extrémité postérieure de la 
charrue, au bas des manches, immédiatement au-dessus ou 
au-dessous du bout de la flèche , et l'autre bout est attaché un 
peu au-dessous de L'essieu de la roue. D'autres fixent un des 
bouts vers le milieu , et l'autre au-dessous de ta flèche. 

123. M. Arbuthnot a remarqué que, quand la charrue est 
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bien construite, il ne résulte aucune différence pour le trait 
des différentes manières de poser les chaînes ; mais il croit 
que la première des deux méthodes que nous venons d'indi- 
quer fortifie davantage la charrue en ce que la chaîne la tient 
toute entière. 

124. En général , il convient de lier les chaînes à la flèche/ 
en avant du contre. On a, pour les attacher de la sorte, deux 
raisons; la première, cest que dans le labour profond, si la 
' chaîne pendait trop bas , elle empêcherait le sillon de s'élever j 
la seconde, cest que , si le talon de la flèche était placé bas, la 
chaîne pendrait en avant jusqu'à l^avant-train. 

1^5. M. Arbuihnot a construit de grandes charrues dans les- 
quelles il emploie la précaution suivante : un long étrier part du 
bout de la chaîne attachée sur la flèche , entoure le talon de 
la charrue , immédiatement au-dessous du talon de la flèche : 
cet étrier tient ensemble le corps entier de la charrue, quoique, 
dans le fait, la traction ne s'effectue que du bout de la flèche. 

X16. Les fig. I et 3 (PL IV) représentent le plan et l'éléva- 
tion de Tavant-^train à forceau de la charrue des environs de 
Paris. — a, essieu, — bb^ roues. — ce, sellette; c'est sur la 
partie supérieure d de cette sellette que repose l'âge A A de 
la charrue, •—ffj forceau dont l'extrémité environne l'âge A A 
un peu au-dessus du contre r. On voit que l'âge est percé de 
plusieurs trous m m j dans un desquels on introduit une forte 
cheville qui fixe le forceau. Au moyen de ces trous, on peut 
fixer l'âge dans la position qui convient le mieux à la qualité 
du labour qu'on doit effectuer. On place ordinairement , entre 
le forceau et la cheville qui le retient , un certain nombre de 
rondelles de fer j'. Les fig. a et 4 indiquent Farrière-train de 
cette même charrue. 

127. L'avant-train de la charrue à forceau, indiqué PI. I, 

Des Machines i[ Agriculture. % 
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fig. i3, diffère ua peu du prëcëdent. Ici lage A repose sur 
la traverse inférieure de la sellette B , et il est retenu d'un 
côté par le forceau C , et de l'autre par des cordes tordues plus 
ou moins par uu levier intermédiaire^ à l'instar de celles qui 
servent à bander les scies ordinaires. Cette disposition offre plus 
de solidité que la précédente. 

138. La charrue représentée fig. 3 (PI. V) a un avant- 
train à arc 9 qui ne diffère des avant - trains précédemment 
décrits , que parce qu'un simple arc en fer remplace la sellette. 
129. Depuis quelques années l'usage des roues en fer s'est 
singulièrement répandu. On a reconnu que ces roues, moins 
pesantes que les roues ordinaires en boîs^ sont aussi plus 
durables. 

i3o. Les roues des charrues ^ de quelque nature quelles 
soient, ont l'inconvénient de se charger de terre. Je pense 
qu'il serait facile de les dépouiller sans cesse de cette terre ,; eu 
se servant du même moyen que les routiers emploient avec 
beaucoup d'utilité pour nettoyer les roues à larges jantes , à 
mesure qu'elles se chargent de boue. Ce moyen, ^très-simple^ 
consiste à placer derrière les roues une traverse garnie de deux 
plaques , lesquelles y en ratissant continuellement les roues ^ en 
font tomber la boue. . 

On distingue plusieurs sortes de charrues à avant-train , dont 
les principales sont, i"". les charrue^ à un seul soc ; 2\ les char- 
rues à deux socs de front; 3% les charrues à deux socs qui ne 
.sopt.pas sur le même alignement; 4''* "^^ charrues à plusieurs 
xîoutres; 5% les charrues à tourne- oreille ; 6% les charrues à soc, 
contre et versoîr tournans; 7"*. les charrues à deux, versoirs; 
8°. les charrues à creuser des tranchées. 
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Charrue à un seul soc , PI. V , fîg. 6. 

i3i. Cette charrue est de M, Arbuthnot; elle est capable 
de produire les labours les plus profonds avec beaucoup 
de perfection. On y attelle de huit à douze chevaux , et elle 
trace des sillons qui ont jusqu'à dix -huit pouces de profon- 
deur. 

i32. La flèche b a cinq pouces d'ëquarrissage à l'endroit où 
le contre c est inséré; de là elle va en s'arrondissant vers le bout, 
où elle n'a plus que trois pouces de diamètre. Les leviers du 
manche m ont 17 pouces d'écartement à leur extrémité. Les 
roues sont d'inégale grandeur • la grande a 4 pieds de dia- 
mètre, la petite n'a que 2 pieds 4 pouces. La distance entre 
l'insertion du manche et celle du contre est de 3 pieds 2 pouces ; 
depuis l'insertion du contre jusqu'au point r où la charrue est 
attachée^ la distance est de 2 pieds 8 pouces; de* ce dernier 
point jusqu'à l'e^tréoiité de la flèche, la distance est de 4 pieds. . 
Du point rau point n, il y a i pied 8 pouces; du point r au 
point a y I pied 2 pouces; de r à j, 2 pieds; de ^ àj^, 2 pieds 
I pouce ;àejdiXyi pieds 7 pouces ; et enfin de^ à z, 2 pieds 
9 pouces. 

Charrue à deux socs de front. PI. VIII, fig. 4* 

1 33. On emploie cette charrue pour former des sillons relevés 
sur un champ plat, en laissant au sommet un petit espace que 
divise ensuite une charrue à double oreille. L'avantage consiste 
en ce que le milieu de ces planches étroites , qui est la meiUeure 
partie du champ et celle qui devrait être le mieux ameublie , 
n'est pas piétinée par les chevaux , comme elle l'est selon la 
méthode ordinaire, quand on revient le long du premier sillon. 
Dans un terrain d'une médiocre compacité , deux chevaux tirent 
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cette charrue sans peine ^ et font autant de travail qu'on en fait 

avec une charrue simple. 

Charrue à deux socs qui ne se troussent pas sur le même alignemerU , 

PL U, fig. 8. 

i34- La charrue que nous r avons représentée fig. 8^ est 
remarquable par la forme de la sellette de son avant-train. On 
voit que les deux montans a a sont à crémaillère y c est-à- 
dire ^ qu'ils ont plusieurs crans qui donnent la facilité de placer 
la traverse b plus ou moins haut^ à volonté; cette traverse est 
attachée à l'âge au moyen d'une forte cheville tournante qui 
donne à l'avant-train la facilité de tourner comme celui d'une 
voiture. 

Charrue à plusieurs coutresi 

i35. La charrue à plusieurs contres est utile dans les terrains 
argileux et compactes. Ces contres^ placés à des distances égales 
sur divers plans parallèles ^ ont la propriété de subdiviser les 
mottes de terre en plusieurs bandes très-étroites ^ qui peuvent 
être facilement émiettées par l'action du versoir. 

Charrue à toume^reille ordinaire. PL I , fig. iS. 

•i36« Cette charrue n'a de remarquable que la construction 
'de son soc et de son versoir. Le soc est à deux tranchans symé* 
triques, terminés par une douille dans laquelle entre la pointe 
du soc; 

137. Son versoir mobile c donne la faciUté de verser la terre 
tantôt d'un côté et tantôt de l'autre. Ce versoir a deux faces y et 
est adapté à deux morceaux de bois réunis par le bas y et écartés 
dans le haut en forme de Y. Cet assemblage tourne autour 
d'une cheville qui traverse l'âge ddy et qui divise le Y en deux 
parties égales. 
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i38. Une des branches 2 du Y est placée en-^eçà de Tage^ 
tandis que- i autre h se trouve au-4elà; de sorte que, lorsqu'on 
veut faire incliner, le versoir du côte gauche , pour qu'il puisse 
renverser la terre dans ce sens y on tourne le Y supporte par la 
cheville qui lui sert d'axe ^ jusqu'à ce que les deux branches / et 
h s'appuient contre l'âge ^ l'une en sens contraire de l'autre; puis 
on les retient dans cette situation par le moyen d'un levier de 
bois m y qui s'appuie d'un côté contre la cheville r^ de l'autre 
contre la face postérieure de la branche h , et dans le milieu 
contre la face antérieure du coutre a. 

139. Pour disposer l'oreille ou versoir en sens contraire, on 
relire d'abord le levier m , on fait tourner le Y, et on remet 
le levier de 'manière qu'il s'appuie sur lauire /ace du coutre , et 
sur la partie antérieure de la branche /. 

i4o. La charrue à tourne-oreille n'a ordinairement qu'un seul 
coutre qui est placé dans une mortaise pratiquée à l'âge , au- 
tour de laquelle on met deux cercles en fer ; sa position est 
oblique y sa direction est devant le soc auquel il ouvre la terre. 
La pointe du coutre doit toujours être inclinée du côté opposé 
au versoir; ainsi toutes les fois qu'on tourne le versoir^ il faut 
changer l'inclinaison du coutre ^ afin que sa pointe soit toujours 
du côté opposé à l'oreille. 

i4i« Pour changer la position du coutre à volonté^ il faut 
qu'il soit à l'aise dans la mortaise où il est placée sans y être 
assujetti par des coins ^ mais seulement par la seule compres^ 
sion du levier m. Cette charrue^ qui a un large sep et beau* 
coup de lourdeur y éprouve des frottemens très-considérables y 
surtout dans les terres fortes et compactes. On l'emploie cepen- 
dant avec utilité dans les terrains légers^ où elle abrège la durée 
du travail exigé par le labour. On sait que y lorsqu'on laboure 
un champ avec une charrue à versoir fixe, après avoir tracé 
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un sillon 4^tin tôté , il faut en aller tracer un autre du côté 
opposé, pour revenir ensuite au premier. La charrue à tourne* 
oreille dopne la facilité de continuer le travail du même côté. 

Charrue à soc, coutre et versoir toumans , PL III, 41g. 21. 

14 24 Cette charrue a été imaginée, par M. Arbuthnot, très- 
habile agriculteur anglais. L'invention en est ingénieuse , mais 
son usage doit présenter des difficultés. partout où le terrain a 
des pentes et des irrégularités. 

Charme à deux s^ersoirs de M* Arhuthnot , PI. V, fig. 3, 3, 5. 

143. Cette charrue sert à tracer les sillons d'écoulement, et 
sert aussi avantagnfBsement pour chausser les plantes cultivées 
par rangées. Dans les terres légères ou en bon état de culture , 
M. Arbuthnot y attelait deux chevaux, et trois dans les autres. 
« Ses versoirs qui s'ouvrent à volonté , selon la distance qui 
sépare les rangées ( dit Arthur Young («)), sont si bien dispo*- 
ses pour balayer ce qu'ils rencontrent, qu'on peut ramener la 
terre contre une rangée de plantes , au degré ou à la hauteur 
qu^on désire, même sur le haut d'un billon arqué. » 

i44* *^ Ayant fait moi-même usage, ajoute Arthur Young, 
de cette machine, je Tai trouvée extraordinairement utile pour 
toutes sortes de travaux , pour toutes les opérations du binage , 
pour ramener la terre contre les rangées, etc. ; elle égalé par son 
exactitude les mains les plus exercées. On peut encore leni-r 
ployer très-utilement h, former les billons sur les terres plates 
labourées. Si les sillons sont tracés d'abord avec une petite char- 
rue propre à nettoyer la terre , sur une surface unie > à 4 pieds 
de distance l'un de l'autre , et qu'on fasse passer ensuite, dans ces 
''■■■>■ ■ ■ — ] ■ " 

(a) Voyage d'Arlhur Young dans Test de l'Angleterre. Lettre i8*' 
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preuiiiers sîHdDS y la charrue à dodble oreille , les âilk>Ds de cette 
Margeur se trouvent formés et arqués régulièrement y comme oh 
le désire y moyennant que les ailes sont plus ou moins étendues. 
Le premier cote du billon étant formé par un demi-labour y elle 
forme ensuite deux côtés à la fois dans tout le reste du champ. 
On peut faire également les billons de cinq ou six pieds de large; 
seulement ils sont moins arques , et il reste au milieu une légère 
cavités Les ballons sont bien formés de (iette dernière m^mière 
pour les choux , sur lesqueb il faut reporter la terre des côtés 
par le binage. J ai également employé cet instrument pour 
creuser des sillons d'écoulement sur des terres bien labourées , 
et j en ai été fort content. » 

i4^- Ceite charrue 5 construite à Finstar d'une plus ancienne 
inventée par M. FFUliam Craik , d'Arbigland , renferme trois 
particularités dignes de remarque, i"*. L'arc de cercle a , placé 
verticalement au bout de la flèche qui donne la facilité de varier 
la profondeur du labour. A cet égard , il est bon d'observer qu'il 
faut que ce régulateur conserve bien sa position , si l'on veut 
que le travail se fasse avec exactitude; pour obtenir cet effets 
le laboureur doit avoir soin, en tournant à chaque bout du 
sillon, de ne pas jeter la charrue sur un des côtés , comme cela 
se pratique souvent avec la charrue ordinaire. 

i46^ 2^ Le goui^emailq} c'est un plateau de fer horizontal , 
appliqué au talon du cep; il a une queue perpendiculaire n pour 
tenir le cep au degré d'élévation qu'on désire. Cette pièce est 
destinée à fixer la largeur du fond du sillon y et à lui donner une 
forme plate et régulière. La queue n sert en outre d'indicateur 
pour reconnaître , par sa verticalité y si la position de la charrue 
est régulière. 

3*". La tenaille /, qui écarte et rapproche plus ou moinis;) les 
versoirs mobiles. Le plan de cette tenaille est destiné à part^ 
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fig. 5. Les extrémités rr sont attachées avec des chevilles de fbr 
aux côtés inférieurs des versoirs qui sont en fer. Les extrémi- 
tés s s sont percées de trous qui reçoivent un crochet x ( fig. 3 ), 
et servent à fixer la tenaille au degré d'ouverture convenable. 
Un anneau de fer^ j de trois pouces de diamètre, joue libre- 
ment dans un trou pratiqué au bout d'un des bras*,^de la te^^ 
naille y et dans lequel on passe l'autre bras pour le fixer lorsque 
les versoirs ont toute l'ouverture qu'on veut leur donner. 

147. On voit ( fig. a ) le plan du soc qui a 22 pouces de 
long et 16 de large, une crête angulaire qu'on distingue en m 
( fig. 3 ) s'élève et. se prolonge au milieu de sa surface supé- 
rieure. 

148. Voici les principales dimensions de cette charrue : 

— c Contre. 3 pieds 2 pouces de longueur , 3 pouces de lar- 
geur?, inclinaison , 4^ degrés avec l'horizon , éloignement de 
la pointe de la flèche , 4 pieds et demi. 

— d Eaux contre ou poitrail , ou partie antérieure des ver- 
soirs /?, dont la hauteur entre les deux lettres QQesl de 2 pieds, 
inclinaison , 4^ degrés. Les versoirs p ont 18 pouces et demi 
de large aux extrémités supérieures, 19 et demi aux extrémités 
inférieures, et un quart de pouce d'épaisseur. 

— / Flèche. Longueur, 6 pieds 9 pouces , depuis son extré- 
mité antérieure jusqu'au point g^ de sa jonction au manche. 
Êquarrissage , 4 pouces et demi , sur 3 et un quart. 

Longueur totale.de la charrue , à partir du point A au point 
B , 1 1 pieds 2 pouces. 

Grande charrue de M. Arbuthnot, pour creuser des tranchées, PI. V, 

fig. I. 

149. Cette machine coûteuse ne peut convenir qu'à de 
grandes exploitations. Elle sert à creuser d'un seul trait des 
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tranchées de 16 pouces de profondeur, sur le trèfle ou sur le 
pâturage. La tranchée qu elle forme est plus nette et plus régu- 
lière que celle qu'on ferait à la bêche. Elle amène également 
bien à la surface la terre coupée dans les terrains les plus forts ^ 
et dans le terreau le plus atténué. Elle retourne régulièrement 
le gazon en une seule pièce d'une largeur et d une épaisseur 
égales , et donne ainsi le moyen de recouvrir les saignées avec 
promptitude et facilité. Elle exige huit forts chevaux y deux 
conducteurs et un homme de charrue. 

i5o. Cette charrue a deux socs. Le soc a , destiné à tailler le 
fond des sillons, a deux poucçs et demi de large : il est soutenu 
par deux contres b b , dont Vinclinaison est égale à celle que doit 
avoir la tranchée. Le soc rf, plus élevé et qui coupe consé- 
quemment le terrain dans un plan supérieur à celui sur lequel 
agit le soc a,|L six pouces de large; il est aussi soutenu par des 
contres//, qui servent en même temps de supports et de lames 
tranchantes. 

La flèche A A a cinq pouces d'équarrissage. 

Les roues ont cinq pieds de diamètre. 

i5i . La Société d'Agriculture de Paris a proposé, en Fan 9, 
un prix de 10,000 fr. pour le perfectionnement des charrues:. 
Ce prix n'a pas été adjugé en totalité, mais un encouragement 
de 60 )0 fr. fut décerné à M. Guillaume ^ et plusieurs autres 
artistes ont obtenu des gratifications de moindre valeur. 

i5i. On doit à ce concours mémorable plusieurs perfection- 
nemens împortans , et divers rapports importans par M. Fran- 
çois de Neuf château ; rapports que l'on lit avec le plus grand 
intérêt dans les mémoires publiés par cette illustre société. 

i53. Nous transcrirons des fragmens de ces rapports, dans 
lesquels se trouve l'indication des meilleures inventions qui 
Des Machines duisriculture^ 6 
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ont été présentées^ et le détail des expériences auxquelles 

elles ont donné lieu. 

Extrait du rapport fait a la Société d'Agriculture de Paris ^ 
le 5 avril 1807 , par M. François de Neufchâteau , sur le 
concours relatif au perfectionnement de la cliarrue. 

154. << La commission de la charrue s est particulièrement 
occupée d'examiner, dans leurs résultats, les trois charrues qui 
lui ont été remises par la société, comme celles qui présen- 
taient le plus de perfection présumée : ces trois charrues sont , 
i^« la charrue-béche ; a*", la charrue de M. Salme de Yassy; 
y. la charrue de M. Guillaume. » 

i55. M En outre , elle a cru devoir faire exécuter en grand un 
modèle envoyé par M. Barbé de Luz, afin de mettre en com- 
paraison deux principes opposés, et de fixer invariablement par 
l'expérience la base qui doit servir à la construction de toutes 
les charrues. » 

i56. » Presque tous les concurrens sont d'accord que, dans 
Faction du labourage, la principale résistance se fait à la pointe 
du soc^ et que la force part de l'épaule du cheval; mais ils ne 
sont pas également d'accord sur la manière d'appliquer la force 
à la résistance. Le plus grand nombre n'est même pas entré 
dans le détail de l'emploi de la force, et s'est contenté de mettre 
le plus d'harmonie possible dans l'assemblage des diverses par- 
ties de la charrue. D'autres , considérant le soc comme un coin , 
ont pensé qu'il devait , pour ainsi dire ^ être poussé par-derrière , 
pour entrer par percussion , et , en conséquence , ils ont dirigé 
leur ligne de tirage sur le talon du sep. Un seul a mis en pra- 
tique ce principe que, là où se trouve la résistance^ il faut em- 
ployer la force j et son travail a été couronné du plus grand 
succès , ainsi que la démontré l'expérience. « 
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157. » Getle expërïeoce avait plusieurs objets à vérifier. Il 
fallait reconnaître, i"". la quantité du labour opéré par chaque 
charrue ; 2°. le degré de force employé pour son tirage. C'est ce 
qu'on a distingué successivement, comme ^n va le faire voir, 
après avoir donné une idée sommaire des divers instrumens que 
Ton a comparés. » 

i58. >y i"^. Des quatre charrues soumises à Fessai, la première 
était la charrue-bêche. Cette charrue a larrière-train semblable 
en tout à la charrue de la Brie , à l'exception du soc qui est un 
fer de bêche de cinq pouces de large , et du contre attaché en 
avant du versoir perpendiculairement à la ligne extérieure du 
sep. Elle tire sur la haye ou âge comme la charrue de la Brie. » 
» a"". La charrue de M. Salme de Vassy est uue charrue à 
chaîne, avec un soc s'unissant au versoir comme dans la charrue 
de Brabant,- et un contre en forme de croissant; elle tire sur la 
haye comme les autres charrues à chaîne. » 

» 3°. La charrue de M. Barbé de Luz est absolument op- 
posée aux autres charrues* Au lieu de la haye, elle a un timôn 
horizontal reposant sur un pallier où il est assujetti par deux 
collets dans lesquels il passe librement. L'arrière-train est as- 
semblé par deux collets qui lient le timon au sep par le gouver- 
nail qu'ils embrassent , et ce gouvernail sert en même temps de 
régulateur. » 

)) 4**. La charrue de M. Guillaume (PI. IV, fig. 5.), dont 
Tarrière-train est à peu près semblable aux charrues ordinaires , 
porte au bout de la haye une allonge surbaissée à laquelle est 
attaché un régulateur qui remplace l'épart pour diriger la 
ligne du tirage. La haye est brayée sur une sellette mobile, et 
tenne solide par la manière dont elle est brayëe parallèlement 
à la sellette : la chaîne de tirage prend au gendarmé et passe 
dans le régulateur. 
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I Sg. » A ces quatre charrues , la commission a joint celle 
de Brie pour objet de comparaison ^ parce quelle a passe jus-* 
qu'à ce moment pour être la meilleure ou la moins impar- 
faite des charrues usitées en France. » 

i6o. » Le 10 décembre dernier, les expériences ont été faites 
à la Varenne Saint-Maur, dans la ferme de M, Mallet-Mar-- 
mont y membre de la société. Les cinq charrues ont été menées 
dans un terrain sablonneux , sur un chaume d avoine. Les char- 
retiers , après avoir mis chacun la leur d'accord , et s'être fami- 
liarisés avec la manière de les mener, ont commencé le labour 
d'expérience. Les commissaires de la société, accompagnes 
d'un bon nombre de cultivateurs et d amateurs, ont suivi alter- 
nativement pendant deux heures l'opération de chaque charrue, 
et ils ont reconnu, i*. que la charrue-bêche ayant un soc qui ne 
coupe qiie cinq pouces de terre, pendant que le versoir en re- 
tourne huit, il y a trois pouces par raie qui ne sont pas labou- 
rés, ou ne sont que déchirés; que le contre ne coupant pas 
la superficie de la terre , parce qu'il est placé trop bas , la raie 
n'était pas nette , et que si , pour corriger ces défauts, on chan- 
geait le soc et le ccfutre , cette charrue n'offrirait plus aucune 
différence avec celle de Brie, m 

» a\ Passant à la charrue à chaîne de M. Palme de VcLSsy , 
les commissaires ont trouvé qu'elle marchait très-bien , ren- 
versait bien la terre, faisait un labour uni et régulier; mais elle 
ouvre des raies trop étroites , la mauvaise construction et la 
mauvaise position de son contre empêchent que ces raies ne 
soient nettes. 

» 3*". La charrue de M. Barbé de Luz s'est trouvée difficile à 
conduire. L'assujettissement du timon sur le pallier ôte la faci- 
lité de la régler à volonté. Les agriculteurs praticiens disaient 
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qu'elle ne riuote pas, et le tirage se faisant par le bout du ti- 
mon , le soc est toujours disposé à entrer de pointe. » 

» 4**- La charrue de M. Guillaume a été trouvée d'une con- 
duite facile; elle tient bien la raie. Les actions que les agri- 
culteurs appellent le riuotage et letrempage , sont on ne peut 
plus aisées ; son labour est parfaitement retourné , aussi uni 
qu un labour à la houe ; elle marche parfaitement; son travail 
a été reconnu infiniment supérieur y non-seulement à celui des 
charrues soumises au concours , mais même à celui de la 
charrue de Brie. » 

» Après avoir jugé la qualité du labour, il restait aux com- 
missaires à mesurer la force employée pour le tirage de chacune 
de ces charrues. On s'est servi pour cet objet du dynamomètre, 
invention ingénieuse de M, Régnier. On sait que c'est un res- 
sort dont les degrés de tension sont exprimés et indiqués de 
manière à comparer exactement la force relative des hommes, 
celle des bêtes de trait, la résistance des machines, et à évaluer 
ainsi les puissances motrices que Ton veut appliquer! C'est une 
sorte de romaine pour peser les forces mouvantes. » 

16 1. » Chaque charrue étant enrayée à cinq pouces de pro- 
fondeur , prenant huit pouces de raie dans un terrain uni et 
d'égale qualité, les chevaux ont été dételés; le dynamomètre 
a été attaché successivement au point dii tirage de chacune ; 
et les hommes tirant dans la raie et sans secousse , les résul- 
tats ont été que chaque charrue dépensait les forces suivantes,, 
«avoir : 

La charrue de Brie 390 kilogrammes.. 

La charrue-bêche Sgo 

Celle de M. Barbé de Luz. . . 34o 

Celle de M. Salme de Vassy. . 295 

C^e de M. Guillaume 200.. »- • 
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» Ainsi la charrue de M. Guillaume exige cent quatre-vingt- 
dix kilogrammes de force de moins que celle de Brie , et quatre- 
vingt-quinze kilogrammes de moins que celle de M. Salme de 
Vassyy laquelle est une très-bonne charrue à chaîne. » 

162. w Cette dernière expérience prouve que plus le point 
du tirage est rapproché de celui de la résistance^ et moins il 
faut d emploi de force. C'est de cette base qu'est parti M. Gw/Z- 
laiime pour construire sa charrue , considérée avec raison 
comme la plus parfaite que nous possédions en France ; car ce 
qui constitue ia perfection d'une charrue , c'est que sa construc- 
tion soit simple , solide^ qu'elle soit facile à mener; quelle 
tienne bien dans la terre; que le soc coupe toute la terre retour- 
née par le versoir ; qu'on puisse labourer à volonté à grosse ou 
petite raie, profondément ou légèrement ; que la terre soit tou- 
jours parfaitement retournée , et que la charrue exige le moins 
de force possible pour la tirer. Sans doute , avec ces qualités, 
une charrue ne sera pas bonne encore pour tous les terrains 
et pour tous les cas) mais au moins sera-t-çlle propre pour le 
plus grand nombre; et le principe qui la perfectionne pourra 
être adapté ensuite à toutes les améliorations que l'on pourra faire 
dans les autres parties de l'instrument ; de manière à approcher 
toujours de plus en plus de la solution complète du problème. » 
i63. » On cite souvent des charrues qui font beaucoup d'ou- 
vrage ; il est facile de démontrer que celle-ci doit en faire plus 
qu'une autre. C*est surtout en raison de la légèreté du poids 
que les chevaux vont plus ou moins vite ; ce qui a été prouvé 
le jour de l'expérience où la charrue de Brie n'a fait qu'une 
planche de dix pieds pendant que celle de M. Guillaume en a 
fait une de douze pieds. » 

i64- w Nous pensons qu'il doit résulter de l'emploi de cette 
charrue un très-grand avantage pour l'agriculture; car si la 
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charrue de Brie, pesant 3go kilogrammes , est menëe par trois 
chevaux , il s'ensuit que chaque cheval est chargé de cent trente 
kilogrammes; deux chevaux feront l'ouvrage de trois, et traî- 
neront soixante kilogrammes de moins; ce qui doit donner 
plus de cëléritë à leur marche, et augmenter, par conséquent, la 
masse des lahours. 11 n'est personne qui ne puisse calculer le 
soulagement qu'en recevront les animaux et les hommes qui les 
conduisent. Pour labourer un seul arpent, il faut que les bétes 
de trait parcourent plusieurs lieues , comme leur propre con- 
ducteur. Lorsque le tirage est pénible, on ne saurait aller quau 
pas, et les animaux et les hommes sont bientôt fatigués. Plus 
le poids diminue , plus la marche s'allège , et plus l'ouvrage 
avance ; quelques livres pesant de moins , sont en ce genre une 
conquête ; la charrue de M. Guillaume enlève, en quelque sorte 
la moitié du fardeau. C'est, on ose le dire, un bienfait pour 
l'humanité ; et si ce n'est qu'un premier pas vers la perfection 
de la première des machines ^ ce pas est si nouveau , il pré- 
sente tant d'avantages , il fait naître tant d'espérances , que le 
concours de la charrue n'eût-^l que ce seul résultat , c'en serait 
assez pour l'honneur du pays qui Ta proposé et du siècle qui la 
vu naître. » 

De nouvelles expériences comparatives furent faites en i8ïo. 
Nous transcrirons une partie de l'intéressant rapport dans le- 
quel ces expériences très-importantes sont décrites. 

i65. « Vingt charrues différentes furent essayées. Ces in- 
strumens sont de trois sortes , des charrues simples à un soc ; 
des charrues composées ou qui ont plus d'un soc ; et enfin des 
cultwateurs ou des houes à cheval. 

i66. » I^ Charrues simples. On doit accueillir les idées^ 
neuves et les encourager , quand même leur exécution n'aurait 
pas encore atteint le degré de perfection dont elles sont suscep- 
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tibles. C'est ce motif qui a fait surtout distinguer par vos com- 
missaires , dans les essais qui ont eu lieu, la charrue à cric, 
inventée par M. Ganneron. Cette charrue , conduite par deux 
bons chevaux, marchait facilement; elle a paru robuste et 
propre à des défrichemens et à des labours profonds, » 

167- » L'avantage dont jouit cette machine est dû principa- 
lement à la disposition ingénieuse du mécanisme inventé par 
l'auteur, et dont l'effet est d'augmenter , depuis deux décimètres 
jusqu'à quatre, la distance établie entre le soc et \% point de ti- 
rage, et par conséquent l'ouverture de l'angle qui est convenable 
pour déterminer le plus ou moins à'entrure. » 

168. » Ce mécanisme consiste dans un cric de rappel, dont 
le pignon , fixé à Tétançon , s'engrène dans une crémaillère den- 
telée- A l'extrémité de cette crémaillère est un carré mobile en 
fer , qui embrasse le milieu de la haie , et il s'attache à la se- 
melle de Tavant-train par une chaîne de retenue. Ce cric se 
meut horizontalement au moyen d'une manivelle roulant dans 
la mortaise pratiquée dans l'arc-boutant, situé entre les man- 
cherons^ et placée sous la main du conducteur. Il est retenu à 
spn point par une dent de loup , fixée au côté droi( extérieur , il 
agit avec aisance, et parait atteindre d'une manière satisfaisante 
le but que s'est proposé l'auteur , sous le double rapport de la 
solidité et de l'économie de temps. 

169. » 2*". M. Sainte di présenté et essayé une charrue tout 
en fer, destinée à être employée sur différens sols plus ou 
moins pierreux , argileux , sablonneux , au moyen de pièces de 
rechange qu'on pourrait substituer les unes aux autres, suivant 
le besoin. 

M ^. SalmcdiyeSt été déjà distingué par la société, en 1807. 
Encouragé par ce premier succès , il a fait de nouveaux efforts 
pour améliorer la construction de sa charrue. A cet effet , il y 
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a introduit plusienrs changemens dans la forme du soc ^ dans 
celle de ses versoirs, quil a portés jusqua quatre , d'espèces 
différentes^ selon la nature des terrains, et qui se substituent les 
unes aux autres d une manière très-expéditive. Il a adapté à sa 
nouvelle machine une planchette de sep qui sert à rendre le 
yersement complet pendant l'opération du labour j ainsi qu'une 
planchette de soc qui sert à empêcher les terres de s'amonceler 
dans cette partie de la charrue que Ion appelle gendarme. » 

» Ses recherches se sont également portées sur le placement 
de k ligne de tirage, sur la direction parallèle des forces de 
l'avant r train , sur la possibilité de manœuvrer sa charrue le 
Ipng des haies , des murs , des fossés , etc. » 

170. f> S"". M. Barbé de Luz, qui s'occupe depuis long-temps 
du perfectionneioent de la charrue, propose un araire de son in- 
vention , et d'une grande simplicité. Pour qu'il conserve Ten^ 
trure qui lui est donnée, l'auteur a établi un support à roulette, 
gradué depuis huit jusqu'à seize centimètres, adapté au timon, 
et auquel le laboureur donne le degré d'élévation ou d'abaisse- 
ment proportionné à la profondeur du sillon qu'il veut tracer.» 

» Cette charrue-araire a l'avantage de n'exiger que peu de 
force pour la faire agir. La construction du versoir est telle que 
les raies formées sont aussi nettes que régulières. La partie pos- 
térieure du versoir adopté par l'auteur, est à brisure, et son éva- 
sèment peut devenir plus ou moins considérable, en raison de 
la quantité de terre qu'il doit verser, et en proportion de l'en- 
trure, La charrue de M. Barbé de Imz , bien conditionnée, re- 
vient à 45 francs environ. » 

171. » Charrues composées ou à plusieurs, socs. Plusieurs 
concurrens ont rivalisé de zèle pour nous offrir des charrues à 
plusieurs socs. » 

I*. Nous retrouverons ici avec plaisir le nom de. M. Guil^ 

Des Machines Jfj^grkuUure. 7 
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laume^ dëjà biea connu par la charrM q«e la Boôéié a cru 
devoir distinguer dans le premier ccmcours. M. Guillaume n'a 
point regairdé »es premières conceptions comme sufiisasitea 
pour atteindre le but désire par la société ; il a jugé qu'il pou^ 
vait aller plus loin^ et donner à sl^n invention ploaieiirft degrés 
de perfecùoii. m 

i^a. n La diminution des forces nécessaires au tirage y est 
sensiblement opérée par le rapprochement du train de derrière 
de lacikarrue^ de layant-^train* Sa constriiction a plos de sim-* 
plicité et de solidité. LefTet du tirage y est augmenté au moyen 
de la fixation qu'il en a établie aux points les plus rapprochés 
de la résistance. » 

i^S* » Afin de diminuer l'action des frottemens^ lauteur a 
supprimé, dans sa construction, la moitié de la longueur du 
sep y du versoir , et une partie de celle du soc« Au moyen d'uo 
petit versoir additioxinel en fer , adapté sur l'arrière de celui 
en bois , M. Guillaume a trouvé le moyen de suppléer à la 
petite dimension de celui-ci^ et de produire le même effet. 
Telle est la diminution du frottement qu'a obtenu ce procédé^ 
j^'uD seul cheval ou communément deux, peuvent tirer cette 
machine et la faire agir sans effort, et que le travail du labou* 
reur se réduit à peu de chose* U résulte de là , économie de 
4emps y de peines, d'ouvriers^ et de bestiaux. >i 

174. ^ Mais ce n'était pas assej& pour Fauteur d'avoir ainsi 
justifié par de nouveaux efforts le succès de sa première charrue. 
M. Guillaume a essayé de douMer les avantages de cet instru- 
ment^ en les rendant communs à la charrue à deux socs« Celie- 
oi a produit sur les cultivateurs qui l'ont vue opérer^ un effet 
tel I qu'ils en ont adopté de suite ^ et généralement^ l'usa^. Elle 
présente^ en effet, une économie de forces et de travail , si con- 
sidérable y et si justement appréciée y qu'à p<Âne l'auteur .a-t-il 
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ie tenaps et la £aculté àe satisfaire aox demandes multipliées 
qui lui en soizt £aittes de toutes parts. >> 

• 175, » 2^ Les commissaires n'cmt pas vuatec moins dln- 
lërèt trois charrues ^ la première à un soc , la deuxième à deux y 
et la troisième à trois socs y de linTentioii de M. Charies^ 
Ambroise Fes&arU La première de ces .charnies peot se oon- 
-dttire à un cheval idanid les twres légères y et à deux .chevaux dans 
les terras fortes ; la ideuxième à deux et à trois chevaux ; la troi- 
sième à trois «ou ({uaitre chevaux^ suivant les localités «et l'espèce 
de labour. » 

176. » Le mérite poîmcipal de ia construction imaginée par 
M. Fessarty est dans la facilité qu'il a ménagée au iaboureur 
•d etremper y c'est-à^ire d'oifoncer les socs de sa charrue A sa 
volonté^ sans même fake arrêter les chevaux y et de senverser 
plus ou moins la terre y suivant l'eepèce de laihour. » 

17 7. D Le moyen mécanique qui donne cette faculté est aussi 
âmpdeiqu 'ingémeux ; c'est un écrou «vec des clairettes. Oiaque 
69C a son écroo qm ëtrempe/et détrempe partioulièrament. »> 

ly^u » S'il plaît au labouveur de tnnrailler avec ie premier «soc 
à la profondeur de deux décimètms , avec le ideuxièoae A des 
profondeurs inégales ou .moindres; i>n peut le 'fmre A volonté, 
et toujours sans arrêter. » 

» Ce mécanisme est plus facile A exécuter qu'il ne le serait A 
décrite. « 

» Far ries ayantages qu'il ptésente , ce procédé «parait mériter 
de'fiser l'attention ^s agriei^Aieiirs. Il peut «'^adapter A toutes 
les formes de charrues. On a contestésa diécomreiiite y en avao* 
çant qoeces^écrous étaient déjA coimus dans le dr4evant Dau- 
phiné ; «nous n'avons pas a prononotr sur œ 'point. » 

779. « d^. MM. ^^MMnjc^fiéves nous oat mis aussi k la 
portéeide juger^un Jmiol^haseole, ou une dianroe A trois sœs 



Digitizedby 



Google 



Sa ARAIRES ET CHARRUES- 

de leur'invenlioD. L'ëtrempure des ti*ois socs se fait ensemble 
ou séparément^ par la pression d'un coin enchâsse dans un 
tenon qui lie Fëtançon à la haye. » ' ' , 

i8o. » Dans une terre légère ^ ce binbt à trois socs ouvre 
trois sillons parfaitement égaux ^ occupant dé largeur i mètre 
354 millimètres j leur profondeur est de 2 17 millimètres. » 

181. » Le binot simple , travaillant comparativement , ouvre 
trois sillons sur une largeur d'un mètre 33 centimètres , d'une 
profondeur de 160 millimètres; mais les flancs et arêtes des 
sillons sont inégaux y attendu .que le soc porte la terre dans 
le sillon voisin ^ ce qui n'a pas lieu dans les labours du binot 
à trois socs. » 

183. » D'après plusieurs épreuves^ le point le plus avanta- 
geux pour fixer le tirage de ce dernier instrument ^ est celui qui 
aboutit au centre des trois socs. » 

i83. » Le binot à trois socs exécute avec plus de perfection ^ 
et sans une augmentation de forces bien sensible y trois fois 
plus d'ouvrage que n'en fait le binot simple y et en trois fois 
moins de temps. On a reconnu que cet instrument peut être 
employé très-bien dans toutes les terres crayeuses y ainsi que 
dans les terraius dont l'argile est peu compacte. » 

Charrues^ultis^aieurs y herses à ches^aly herses à semer ^ etc. 

1 84* » H y a beaucoup à faire encore dans ce genre secon-* 
dairé d'instrumens aratoires y pour les approprier aux besoins 
d'une culture soignée. Ne repoussez pas les premiers tâtonne- 
mens de ce genre ^ quoique leur résultat ne soit pas complet 
d'abord; rendons surtout justice au zèle des simples ouvriers^ 
qui ont le courage de faire fléchir l'inflexible routine^ et qui 
croient que ce qui s'est fait de tout temps et au hasard^ n'em- 
pêche pas qu'on puisse faire mieux ayec plus de réflexion. » 
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i85. » C'est parcelle considération puissante que la Société 
croit devoir mettre ici en première ligne lès efforts d'ùu simple 
charron nommé Joseph Goret, qui a présenté une charrue- 
semoir de sa composition. » 

i86. » Il a parfaitement senti quelles seraient les raisons de 
désirer une charrue à semer; ses avantages consisteraient^ i"". à 
économiser au cultivateur la dépense d'un homme qu'il faut 
payer et nourrir; 2"". à semer d'une manière régulière et sans 
perte de grains; S"", à ménager la santé du cultivateur dans le 
temps des semailles y à cause du méphitisme des grains chau* 
fournés; 4''* ^ enterrer la semence à mesure que la machine la 
verserait dans la terre , et à obvier ainsi aux inconvéniens de 
voir cette semence, faute d'être couverte, périr par le pied des 
bestiaux ou enlevée par les oiseaux; de perdre l'avantage de 
l'opération du chaulage, et d'être entraînée par des pluies trop 
abondantes et des débordemens de rivières. » ^ : 

» Mais ce que cet estimable ouvrier, a si bien conçu , nous 
ne pouvons pas dire qu'il l'ait entièrement réalisé; sa machipe 
aurait besoin d'être perfectionnée. » i^ 

187. » M. Aloysius Gymnich nous a adressé une charrue 
qu'il appelle purifiante, et qui sert pour la culture de la cardère 
ou chardon à fouler. )> 

M L'emploi de cet instrument peut servir à faciliter la culture 
d'une plante utile dans les manufactures, en diminuant le tra^ 
vail et les dépenses qu elle entraine. » 

188. » L'invention de M. Gjrmnich a pour elle l'expérience; 
arl'aide de sa charrue, un de ses voisins a déjà beaucoup accru 
la culture du chardon dans ses domaines. La méthode qu'il em* 
ploie est d'autant plus économique que le sarclage de deux hec- 
tares et demi, qui coûtait, fait à la fourche, suivant l'ancien 
procédé, 7 a fr., ne revient plus qu'à 6 fr«, eny employant sa 
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charme. Le soc àe cette charrue présente ia forme d'un râteau 
double^ dont le premiw rang est armé de couteaux à racloir ^ 
et le second de dents aiguës et tranchantes. ») 

189. » M. Derqy nous a fait connattre plusieurs instrumens 
qui peuvent être aussi fort utiles. Nous avons d'abond vu une 
charrue qui se meut sur un rouleau fixé à son extrémité aûté^ 
rieure^ qui est maintenue par deux supports qui se haussent et 
se haissentà volonté ; elle «st tirée par tm cheval , et se manowvre 
à laidje de ^eox imancheroais. Scm soc est armé de cinq d^Dts. 
On remploie à domer des laboors dans les plantations, J«s se* 
mis 9 lès ipépinières et les vignes. On peut approcher jusqu'à 
108 milUnftètres des plane sans ies endommager y de sorte quil 
ne reste qpa uoe très-petite façon à donner a main d'œuvre au 
reste ^ terrain. Au moyen de cet instnmienty lauteur aasure 
qu'on peut Êarire en temps ïavorable un hectare de binage dans 
une terre bien disposée ^ et que le travail opéré de cette manière 
eà toujours préférable wl binage fait à bras d'hommes ., dans 
lequel 00 rencontre souvent des in^alités et des lacunes. L'au- 
teur fixe le prix d'achat de cet instrament garni de six socs^ 
à 4^^i'- » 

X90. n M. Derqy a fait aussi une herse propre à prq)aner 
le travail de cette charrue dans les terrains très--enfridiés. Cette 
herse 9 année deseisetdents^ sèment de Ja mène manière que la 
oharrne dool; 'il vient d^étm; parlé. Son prix «est de 72 fr. L'an- 
teur dit quelle a été employmavec succès dans un dbamp de 
kHsemepoxir y 'détruire lavcnscnte et le ehiendent. »> 

sgn. M iL'expéraence halbitxtelle €pkè fait J£. JDieroy de ces 
dnoL instmneMtdaœ Jés ttxavaox de âaierétide JEontaincMeau^ 
lai a denoiltré tous les «rantages qui rrésultaient dellear eixi* 
pkû^ sous 'le double rapport de l'ëcoiiagme du temps et de la 
perfection dutra/rail. n 
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,1^ i^he même agricullear vient d'imagioer récemmeiU; 
encore une espèce ^ collivatear qu^U appelle rigaleUe. Cet 
iostnkuient est destiuié à former des rigoles pour le ^enxis des 
graifies par rayon dans les pépinières* H se meut sur mi rou- 
leau ^ et pardlt susceptible d'être tiré et conduit $an« l'emploi 
de grandes forces. » 

>y Le soc à dents est remplacé par on fer de bêche. Son usage 
doit donner un travail régulier et économique. » 

Des agens moteurs, employés dans lés travaux agricoles. 

193. Une question importante a été souvent agitée par les 
agronomes ; elle est encore indécise. Lequel des deux est 
le plus ai^antageux de faire la culture ayec des cheuaux, ou 
bien oi^ec des bœufs ? 

1 94- Les argumens que les uns allèguent en faveur des bœufs , 
sont^ i"". qu'ils coûtent moins d^achatet de nourriture 2"".; qu'il 
leur faut peu de karnais^ et qu'on ne les ferre point ; S"", qu'ils 
sont ordinairement plus forts que les chevaux ^ et très-dociles ; 
4''. que le laitage des femelles donne un produit très-impor- 
tant; S"", qu'il est souvent difficile de faire vivre les chevaux dans 
les pays où les bœufs peuvent prospérer; &". qu^il importe 
essentiellentient que la propagation des bêtes à cornes soit favo- 
risée autant que possible ^ afin d'alimenter nos boucheries et 
nos tanneries. 

xgS. D'autres agronomes I non moins habiles , prétendent 
que l'emploi de chevaux au labour est dans un grand nombre 
de cas trè^-avantageux. 31. Tessier soutient cette dernière opi- 
nion daqs un excellent mémoire inséré dans le troisième vck 
kinle de ses Annà^ d'Apiculture. 

Dans ce mémoire , M. Tessiezéxmmère les nombreuses sub-*- 
stances alimentaires qui conviennent au cheval^ et il en déduit 
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là conséquence qu'il existe bien peu de pays oii les chevaux ne 

puissent vivre concurremment avec les bœufs. 

196. U prétend que lemploi des chevaux au labour, loin de 
nuire à lapprovisionnement de n<h boucheries, lui serait favo- 
rable. « On ferait , dit-il , des veaux mâles qu'on ne vendrait pas 
en cet ëtat pour les boucheries , ce qu'on fait des jeunes béliers 
qu'on ne destine point à la, propagation de l'espèce : on les 
châtrerait; et, pour les engraisser, on consacrerait de bons 
herbages , lorque le pays le permettrait, ou on les nourrirait 
de pouture à l'étable avec des herbes de prairies artificielles , et 
avec des racines. Ce genre d'économie, dès qu'on le regarde- 
rait comme profitable , serait adopté par beaucoup de per- 
sonnes. L'appas du gain résultant des ventes de bestiaux , et le 
produit des fumiers, suffirait pour opérer ce changement. Nos 
boucheries, où le plus souvent on ne tue que des bœufs de dix 
ans, dont la viande est sèche et dure, en tueraient perpétuelle- 
ment de jeunes qui procureraient une chair plus tendre et plus 
savoureuse. L'Angleterre donne aux autres états l'exemple de 
cette conduite. » 

197. M. 7^€^^i>r ajoute ensuite une raison politique de grand 
poids pour la France; c'est que, par-là, elle trouverait en elle- 
même de quoi monter en temps de guerre, et entretenir en 
temps de paix , une cavalerie respectable. 

198. Quant à la force comparative des chevaux et des bœufs , 
la différence de taille et de pesanteur produisent des variations 
presque infinies. Mais en général il paraît que si les bœufs sont 
quelquefois capables de plus d'efforts, ceux-ci rachètent la dif- 
férence par la souplesse ; lé courage et la promptitude. 

199. La lenteur naturelle desbœufs ne permet point au cultiva- 
teur de forcer le travail dans les moniens d'urgence , tomme 
il le ferait s'il avait des chevaux. 
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!200. Snivantil/. TVwier, deux chevaux , en un jour, peuvent 
labourer i hectare ou arpent de loo perches ^ à 22 pieds la 
perche. Par le relevé de ma correspondance, a joute-t- il, je vois 
qu on ne fait traîner aux bceufs que la moitié de ce que traî- 
nent les chevaux , et qu'ils ne labourent quun demi- hectare 
par jour. 

201. Les bœufs ont sur les chevaux l'avantage incontestable 
de coûter moins d achat ; moins de nourriture et moins d'en- 
tretien, et de valoir plus lorsqu'on les vend; mais ils sont 
sujets aux ravages des épizooties qui attaquent rarement les 
chevaux, sujets d^ailleùrs à quelques maux accidentels qui 
leur sont propres, tels que la morve, le farcîn et autres. . 

En général, les fermiers se procurent des chevaux de deux 
ans. Ces aniniaux , en labourant continuellement , peuvent sub* 
sister douze ans encore , et être ensuite vendus à des yoituriers. 
Dans une ferme , dont l'exploitation exige douze chevaux , il 
faut compter que, mortalités à part, il s'userait un cheval par 
année, si on ne faisait jamais de réforme , les terres étant sup- 
posées de compacité moyenne et en plaine. 

Attelage des bœufs. 

203. Dans plusieurs pays on attelle les bœufs par des poitrails 
et avec des colliers ; dans beaucoup d'autres on préfère de les 
atteler par les cornes. La question de savoir quelle des deux 
méthodes mérite la préférence, est encore indécise. Le célèbre 
Arthur Young s'est prononcé en faveur de la première. Dans 
son voyage à l'est de l'Angleterre, il a remarqué à Long-Fort des 
bœufs harnachés et attelés comme des chevaux. Leur< collier 
s'ouvre et s'attache avec une boucle : l'extrémité étroite, qui 
est celle qui s'ouvre, se inet en bas; et, comme les chaînes 
qui servent de traits , sont attachées aux mêmes endroits du 
Des Machines éP Agriculture. 8 
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collier que celles des chevaux y il résulte que les boeufs tirent de 
beaucoup plus haut. La ligne des chaînes est presque de niveau 
avec leurs dos ; du moins elle est beaucoup plus élevée que le 
poitrail. Je ne peux ( dit Arthur Young ) trop recommander 
cet exemple aux personnes qui veulent se servir de bceufs , et 
surtout à celles qui s'imaginent faussement que ces animaux 
vont moins vite que les chevaux ; qu'ils ne peuvent pas tirer 
une aussi grande charge , et qu'en labourant ils foulent davantage 
la terre. Toutes ces idées , quelque vraies qn elles puissent 
être relativement aux bceufs attelés sous le joug, sont certaine* 
ment fausses relativement aux bœufs harnachés. 

2o3. Lattelage par les cornes a l'inconvénient d'obliger tou- 
jours le cultivateur d'accoupler les bœufs, c'est-à-dire , de les 
faire travailler par paires , tandis que qu^uefois on n'en au- 
rait besoin que d'un seul ou de trois. D'ailleurs, quand un boeuf 
a perdu une corne , il ne peut plus servir au tirage , quelque 
jeune qu'il soit. 

^o\. On fait en faveur de l'attelage des bceufs par les cornes 
le raisonnement* suivant : On les maîtrise plus aisément; ils ont 
leurs membres en liberté : dans le temps des mouches, on 
craint moins d'en être blessé; par leur conformation , ils ont le 
poitrail serré , le cou musclé , la téCe forte et naturellement re- 
courbée; tout le poids de leur corps semble se porter vers la 
tête; la partie postérieure de leur corps est roide et ne se plie 
pas coonne cette du cheval quand il s'agît de faire u» grand 
eifort ; Factitm des muscles du cou est presque nulle, si en }es 
attelle par le portrait; un taureau ou un bœuf en fureur ou en 
liberté porte sa tète en bas , afin de produire un effet [^us con- 
sidérable ; enfin , pour atteler des bœufs par le poitrail , il faut 
des hamoîs qui sont plus chers que des jougs. 

!2o5. Les jot^ sont communément d'orœe, de hêtre, ou 
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de frêne ^ on les affermit avec de grandes courroies dooit vn 
entoure les cornes* Un tampon de paille , ou mieux un petit 
coussinet rempli de bourre , de crin ou de laine, sert d'inter* 
mëdiaire entre le joug et la tète , afin que Fanimal ne soit pas 
blesse. 

ao6. Dans quelques endroits on coupe les deux cornes aux 
boeufs à 6 ou 8 pouces de hauteur; il parait qpe c'était Vusage 
des anciens, comme il resuite dun monument antique tràs- 
curieux décrit dans Gori et dans le premier yolume de la tra- 
duction française de l'ouvrage de Dickson sur Tagriculture des 
anciens^ Ce même monument indique un autre usage assez 
remarquable, c'est-*à-dire , d'accoupler à une même charrue un 
bœuf et une vache. 

207. Dans quelques autres contrées, on coupe une seule 
corne, tantôt k droite, tantôt à gauche, selon la place que le 
bœuf est destiné à tenir, lorsqu'il est assujetti au joug. 

attelage des mules. 

208. En quelques provinces d'Espagne on emploie des mules 
au labourage; ces mules sont attelées au mojtn d'un joug re- 
présenté PI. I, fig. 10. A chacune des extrémités de ce joug sont 
deux bâtons inclinés a a «ntre lesquels se place le cou d'une 
mule : le joug est retenu par le collier qu'on leur a mis préala- 
blement ; au milieu s'attache le bout de la perche de la charrue. 

Attelage des chevaux. 

209. Il 7 a deux manières d'appuyer le point de tirage des 
chevaux de trait sur leur poitrine, savoir; le collier et le poi- 
trail. L'expérimce a prouvé que le collier est beaucoup plus 
avantageux. 

aio« La structure des colliers varie dans les différens pays. 
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Ëû Angleterre et en Belgique , ils sont petits et légers; ce ne 
sont que des espèces de coussins de cuir rembourrés; leur forme 
et leur grandeur sontexactementadaptëes aux chevaux auxquels 
on les destine^ de sorte que le même collier ne doit servir qu'à 
un cheval. On a soin de huiler fréquemment le cuir pour en 
entretenir la souplesse. 

211. En France les colliers sont en général lourds et pesans. 
<^uelques agronomes instruits désapprouvent cet usage^ et croient 
que cette espèce de fardeau ^ dont on surcharge les chevaux , les 
fatigue sans utilité. Nous ne sommes point entièrement de leur 
avis; car l'expérience prouve que non-seulement le poids de 
fanimal a une grande influence sur la force de traction , mais 
que si on le charge^ c'est-à-dire , si on ajoute un poids à celui de 
son propre corps, on augmente son aptitude au tirage. D'après 
cette considération , il paraît que les attelles à oreille d'un pied 
de large , que la peau de mouton et autres accessoires qui ornent 
ces colliers, peuvent ne pas être regardés comme des frivolités, 
et qu'ils ne sont peut-être pas dénués d'une utilité réelle. 

CHAPITRE IL 

fferseSy Rouleaux y Ravales y Ratissoires et E taupinières. 

s 12. JDans les terres fortes et argileuses, dans celles im- 
prégnées d'humidité , dans celles enfin qui ont été piétinées 
par les troupeaux, pendant qu'elles étaient humides, le labour 
soulève la terre en masses plus ou moins grosses, que l'on 
nomme mottes. 11 importe essentiellement que ces mottes soient 
brisées > pulvérisées, soit pour rendre les labours subséquens 
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plus faciles et plus parfaits , soit pour rendre la surface des 
champs bien unie et bien ëmiettëe au moment de la semaille. 
Le moyen le plus simple pour briser les mottes est celui d'em- 
ployer des femmes ou des enfans qui les pulvérisent une à une^ 
en les frappant avec des maillets de bois à long manche. On 
conçoit combien cette méthode est fatigante , lente et irapar-. 
faite^ aussi préfère-t-on généralement les moyens mécaniques. 

31 3. Les machines destinées à cet effet sont les herses y les 
rouleaux unis et les rouleaux à pointes. Ces mêmes machines 
servent à un second usage non moins important , qui consiste 
à recouvrir 9 après l'ensemencement^ les graines d'une quantité 
suffisante de terre pour qu'elles ne soient point desséchées par 
le soleil^ ni dévorées par les oiseaux. 

21 4* Il est reconnu que généralement les graines doivent être 
d'autant moins enterrées qu elles sont plus petites y et l'expé^ 
ri'ence a prouvé que les * graines des céréales ne doivent être 
recouvertes que d'une couche de huit ou neuf lignes d épaisseur; 
les herses et les rouleaux suffisent à cet effets et le travail de la 
charrue serait plus nuisible qu'utile y parce qu il enterrerait ces 
graines à une trop grande profondeur. 

21 5» Les rouleaux produisent un troisième effets c'est de 
plomber les ténres légères , c'est-à-dire de les comprimer après 
l'ensemencenient et à certaines époques déterminées; le but 
principal de cette opération est de rendre Tinfiltration des eaux 
et leur évaporation moins faciles. 

21 6. Nous décrirons dans ce même chapitre les rafales y 
les ratissoires , et les machines pour abattre les taupinières. 
On appeUe rauales des machines qui servent, après le labour, 
à aplanir ^un champ ,^ avec économie et célérité. Les ratis* 
sbires sont employées à trois usages différens : v. elles apla- 
nissent;! 2\ elles font l'office d'une herse on dun rouleau;, 
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3^. elles coupent , entre deux terres , les racines des herbes. 

Herses. 

217. Les herses ne sont autre chose que de grands râteaux ^ 
elles remplissent le même objet avec plus de celërite; ainsi elles 
servent à recouvrir de terre la semence qu'on vient de r^>andre 
dans un champ , à égaliser , à aplanir le terrain nouvellement 
labouré et à émietter les mottes. 

21 8. Les herses sont en général des châssis triangulaires ou 
carrés > armés de longues et fortes dents de bois ou de fer. Les 
dents des herses sont ordinairement courbées, ont cinq piouoes 
à peu près de saillie ; la distance qui sépare deux dents con- 
tiguës est aussi de cinq pouces. La partie antérieure dune 
dent de herse doit être effilée et tranchante y la partie posté* 
rieure doit être large et arrondie. 

mg. Les herses ont commun^nent de cinq k six pieds de 
largeur et autant de longueur. Il est des cas où la pesanteur de 
la herse ne suffit point pour émietter les mottes , alors on les 
charge de pierres, ou bien le conducteur monte lui-même 
dessus. 

2 30. Les herses sont composées de plusieurs traverses qui 
doiv^it être construites avec précision et solidité ; il importe 
que le bois que Ton emploie à cet usage soit bien sec et de 
bonne quaUté. On ajoute k la solidité des herses en armant les 
angles des assemblages avec des bandes de fer, qui s^oppose- 
ront à la retraite du bois et i k désunion des parties. 

Herse triangulaire , PI. EIL^ fig. 4- 

a!2i. Cette herse a oïdinairement la forme d'un triangle 
équilatéral , die contient un certain nombre de traverses parai** 
lèîes a, Uy a, sur lesquelles on fixe les dents, de telle sorte 
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que celtes d'une traverse correspondent au milieu des espaces 
qui séparent les dents de la traverse qui précède. Dans quelques 
endroits on fixe la corde qui la tire à rextrémité de l'un des bras ; 
mais alors si elle est courte, la tête de la herse s'élève , et sou- 
vent le premier rang des chevilles touche à peine le sol. B vaut 
mieux fixer la corde à l'angle inférieur formé par le croisement 
des bras , et même y placer un anneau de fQi\ 

222. Quelquefois on attache à l'extrémité postérieure d'un 
des bras de la herse triangulaire , une autre herse de noéme 
forme, puis une troisième à l'extrémité de celle-ci. Par ce 
moyen on herse à la fois une plus grande surface de terrain. 

Herse carrée , PL XI , fig. ft et g. 

223. La herse carrée est, comme où le voit, formée dé bras 
parallèles et d'un certain nombre de traverses. Lorsque celte 
herse doit être traînée par des chevaux , on place une corde et 
un palonnier à l'extrémité du bras extérieur qui regarde la droite 
du conducteur. Si ce sont des bœufs qui doivent la tirer , on 
supprime le palonnier et on prolonge la corde qu'on fixe à un 
joug. Cette herse a communément vingt*cinq dents. 

224- Souvent les dents des herses se surchargent des herbes 
qu'elles ont arrachées. M. Turner a imagjiné un moyen aussi 
expéditif que simple de les débarrasser de ce fardeau nuisible ; 
ce moyen consiste à adapter, en-dessous du châssis, une planche 
légère qu4 traverse les dents ; cette planche, retenue par des cro- 
chets , débarrasse et nettoie les^ dents^ toutes les fois qu'on la 
détache , et qu'on l'abaisse jusqu'à terre 

2^5. U existe des herses sans dent» q« sont formées par un 
tissu d osier ou des espèces de fortes cl«es , avec lesquelles an 
aplanit les terres semées eu lînr, lorsqu'elles sont sablomieuses 
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et légères. D autres herses^ toat aussi simples , sont composées 
' de branches épineuses entrelacées dans un châssis. 

Herses tournantes ou rouleaux , PI. IX , fig. i , 2 , 6. 

» 

a!26. On distingue deux sortes de herses tournantes ou rou- 
leaux, i"*. Les rouleaux lisses (fig. 3) qui ne sont autre chose 
que dés cyUndres de bois dur y de pierre ou de fonte ^ traversés 
par un axe de fer ^ tournant dans un cadre auquel on attelle des 
chevaux et des bœufs. Ces rouleaux servent à écraser les mottes y 
«t à comprimer le terrain lorsqu'il n a pas assez de compacité 
pour éviter les infiltrations et les évaporations trop promptes. 
2^ Les rouleaux à pointes. Ceux-ci produisent le même effet 
que les herses ordinaires , mais avec plus d'efficacité; ils brisent 
complètement les mottes , et ils rendent la surface des terres 
qui ne contiennent pas de mauvaises herbes aussi meuble que 
possible. 

227. Les fig. 1,2, représentent une herse tournante^ com- 
posée de deux rouleaux adaptés à un même cadre. 

228. La fig. 6 représente une herse à un seul rouleau^ que 
M. Jean Arbuthnoty a mise en usage avec succès. 

229. Ce rouleto brise et pulvérise les mottes de terre qui 
.recouvrent un champ après le labour y et produit cet effet lors 

même que la terre ^ après avoir été imbibée d'eau ^ a acquis un 
tel degré de compacité qui rendrait • sans effet le hersage or- 
dinaire. 

230. On peut l'employer pour mettre un champ dont le 
labour n'est point de fraîche date, en état de recevoir la se- 
mence. 

23 1. n supplée souvent à an second labour, en le faisant 
passer deux fois sur un terrain. 

' Dans le cas où, après le labour, on veut laisser les mottes 
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dé terre se sécher et se durcir au soleil ; cette machine fournit 
le moyen sûr de les pulvériser, .pourvu seulement qu'on ait la 
précaution de ne l'employer que sur un terrain parfaitement sec. 
Si Ton observe cette précaution nécessaire le rouleau ne s'engor- 
géra pas. 

23a» Le rouleau de M. j^rbuthnot avait les dimensions sui'- 
vantes : . 

Longueur du cylindre , sept pieds six pouces. 

Diamètre du même cylindre, dix-huit pouces. 

Longueur des brancards , douze pieds. 

Équarrissage de ces brancards, trois pouces sur cinq. 

Le nombre des dents était de deux cent cinquaute-^ix , et 
leur poids total de cinq cent douze livres. 

Rouleau à lames tranchantes. 

233. M. Tumer a imaginé un rouleau garni de sept ou huit 
lames circulaires, tranchantes, placées perpendiculairement et 
à distances égalçs sur le rouleau qui sert d'axe commun. Les 
lames tranchantes sont en fer fondu. Le châssis de ce rou-^ 
leau porte une caisse destinée à recevoir des pierres pour donner 
à la machine le poids nécessaire. 

Rasfàle ou instmment propre à égaliser le terrain. 

. 234* Dans les irrigations, il est important que Teau puisse 
s'étendre et s'écouler d'une manière égale ; on se sert pour cet 
effet , en Amérique, en Italie et en Espagne, d'un instrument 
très-utile , représenté PL VI, fig. 2 , 3. — a limonière à laquelle 
on attelle une mule ou un cheval ; — b manche ou poignée que 
tient le^ conducteur pour soutenir , élever ou abaisser l'instru- 
ment. 

235. On traîne cet instrument sur le terrain que Ton veut 

Des Mdchinesd* Agriculture. - g 
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aplanir. Le conducteur^ avec la main gauche^ dirige Vanioial 
moteur y tandis que sa droits ^ «appliquée ^r te mancke , «ert 
â maintenir l'instrument dans une position verticale; le con-^ 
duct^ur a soin de le faire moi^re dans les endroits trop ëleTés, 
alors le baissant en arrière, il transporte la terre dont il s'cit 
rempli , dans le lieu oii il en manque , et Vy verse en le redres- 
sant ; cette opération une fois faite , on achève d'aplanir le sol 
en le parcourant , soit av€0 l'inçti'umçnt qu'on tient toujours 
vertical, soit simplement avec une p}f^nche attacïiëe dans son 
milieu, et sur laquelle se m^t Fhomo^e qui conduit la mnle ou 
le cheval. 

Jiatissoires. 

236. La partie principale des ratissoires consiste en général 
en une lame de fer horizontale, plus ou moins longue, et dont 
la partie antérieure est affilée et traBcbante. 

heé Anglais emploient fréquemuMut de grandes ratissoires, 
auxquelles ils donnent le nom de skim; elles sont traitées par 
des chevaux : ils s'en servent pour biner les champs et pour 
les purger des mauvaises herbes, en coupant leurs racines entre 
deux terres. La fig. 12, PI. VII , et les fig. 7, 10, PI. IX, re- 
présentent trois sortes de grandes ratissoires ou shim. Elles 
consistent simplement en une lame horizontale , ayant deux 
branches qui s'élèvent perpendiculairement k ses extrémités ; 
ces branches sont insérées dans une forte traverse de bois, 
adaptée aux brancards. Les ratissoires ont des manches ou le- 
viers, disposés à l'instar deceu-x des charrues ordinaires. 

237. La gtiande ratissoire , fig. 12 , (PL VII) portait une lame 
dont la partie tranchante a a , avait quatre pieds de long. Elle 
exigeait Tact ion de quatre chevaux ; un homme les conduisait , 
et un autre, assis sur la ti averse m du manche, réglait le tra- 
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vail de la ratissoire^ en portant le poi^â dé Mh corps du côté 
oii la )ame lenddt à se relever, pour la maintenir toujours dans 
une position horizontale. 

.^38. La ratissoif e , fig. 10 (PI. IX) est celle que M. Arbuthnot 
employait pour remplacer le binage à la houe, et pour extirper 
les herbes qu'il laissait ensuite se dessécher sur le terrain. Elle 
avait les dimensions suivantes : 

Longueur totale de 3 à c, 10 pieds. 

àe h kdy 5 pieds 4 pouces. 

Diamètre de la roué, ....•• i4 pouces. 

Le soc m avait t4 pouces de long à lâ partie tranchante, 
a pieds d'élévation Jusqu'à la traverse n ^ et 4 pouces de large. 
On peut adapter à cette machine êi^s socs de différentes gran- 
deurs. 

239. Le soc s'élève ou s'abaisse à volonté dans la traverse ; 
on peut de même élever ou abaisser la roue sur laquelle porte 
la âèche. La latne du soc eàt un peu inclinée en avant > au lieti 
de poser à plat ; par cette disposition elle coupe mieux. 

Les ratissoires que nous venons de décrire peuvent rendre 
de grands services pour la culture de terrains couverts de ronces 
ou de mauvaises Serbes , où le soc des charrues ordinaires se 
trouve à chaque instant embarrassé et arrêté par leurs racines 
entrelacéeSr Dans ce cas y le travail de la ratissoire précéderait 
et faciliterait singulièrement celui de la charrue ; mai» il serait 
à propos de faire passer la kerse immédiatement après la.rar 
tissoire^ pour enlever les herbes qxie celle-ei aura coupées* 

ÉtaUpiniètes^ 

240. On sait combien les monticules que les taupes et les . 
fourmis élèvent sont nuisibles aux prairies qu'ils rendent très-^ 
difticiles à faucher» On a imaginé plusieurs moyens d'aplanir 
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les monticules dont nous venons de parler. Cette opération se 
fait ordinairement à bras d'hommes , et comme on est souvent 
obligé de la répéter denx fois y elle absorbe une assez grande perte 
de temps; il est bien plus avantageux d'employer pour l'étaupi- 
nage les machines que nous allons décrire. 

Herse à étaupiner, PL I, fig. i ï. 

241* Cette machine est composée d'un châssis qui ne diffère 
de celui d'une herse ordinaire ( aiaS) que parce qu'il ne porte 
point de dents j mais il est armé^ dans sa partie antérieure^ 
d'une lame de fer a a ou couteau de quatre pieds environ de 
longueur. U est solidement fixé sous le châssis par des boulons 
à écrou. Deux crochets b b servent à l'attelage des chevaux. 

Étaupimère de M. Ayer, PL VIII, fig. 7. 

!i^2. Cette machine est composée, 1**. d'un timon a de neuf 
pieds de long et quatre pouces d'équarrissage; a"", de deux socs 
plats bby en fer, de quatre pieds de long et cinq pouces de 
large; S"*, d'une charpente qui sert à lier les socs avec le timon; 
4"". de deux manches ou leviers ce. 

Machine de M. Booth , pour le même usage , PL VII, fig. 8. 

243. L'étaupinière de M. Booth ne diffère d'une houe-^- 
c^ef^éï/ ordinaire que parla forme de son soc a, qui, comme 
on le voit, est celle d'un triangle dont le plan est parallèle au sol^ 
et les deux côtés égaux sont tranchans. 

Les étaupinières , en général, sont très -utiles dans les 
grandes prairies, et elles méritent d'être plus généralement con-* 
nues et employées qu'elles ne le sont. Les propriétaires qui pos- 
sèdent une ravale ( 284 ) pourraient l'employer avec avantage 
pour étaupiner leurs prairies. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Houes ^a^Ches^al. 

244. LàEshoueS'à'Chei^al, autrement dites extirpateurs, binotSy 
cultwateurs , ou scarificateurs , sont des espèces de chan^ues 
garnies d'un certain nombre de socs , dont la forme et la dis- 
position varient suivant l'usage auquel on les emploie. 
,. Elles sont généralement destinées à produire un léger labour, 
à, extirper les mauvaises berbes, à aplanir et à ameublir la sur- 
face du terrain. 

Les houes-à-cheval sont utiles, soit que Ton suive la méthode 
adoptée en France de semer les graines à raies perdues, c'est- 
à-dire , confusément et sans ordre , soit qu'on adopte la culture 
par rangées, dont les Anglais font un fréquent usage, même 
pour les céréales. 

245. Dans le premier cas elles peuvent être employées très- 
avantageusement pour ameublir les terres fortes après un labour 
ordinaire , effectué à la charrue ; elles produisent alors un her- 
sage bien plus parfait que. celui qu'on obtient par les moyens 
ordinaires, aplanissent mieux les champs et pulvérisent les 
mottes plus complètement. 

246. Les avantages que ces machines offrent dans la culture 
par rangées sont incontestables. On sait que cette cultui^e con- 
siste à semer les graines en lignes parallèles plus ou moins écar- 
tées , mais pas moins de deux ou trois pieds , pour qu'un cheval 
puisse passer entre les lignes. L'écartement et la régularité des 
rangées permettent aux plantes de jouir amplement de Tin- 
fluence de la lumière , de l'air et de la terre; leur donnent une 
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vigueur insolite, et améliorent leurs fruits en même temps- 
quelles en augmentent le nombre» 

247^ L'ëcartemient et raKgnemént dont nous venons de parler 
admettent Fusage de moyens mécaniques qui économisent le 
temps et la main-d*œuyre, pt)ur effectuer les binages d'été {a). 

i!\Sr Ces binages , devenant moin3 fatigans et moins coûteux, 
peuvent être réitérés fréquemment , d où il résulte que le ter-^ 
rain se trouve complètement délivré des mauvaises herbes; que 
chaque binage butte les plantes et les chausse , c est-^à-^dire re- 
couvre les pieds de leur tige de terre nouvellement remuée; que 
Fameublissement que la terre en éprouve, la dispose a absorber 
plus facilement et plus abondamment Fair atmosphéricpie , et 
à s'approprier une plus grande dose de principes nutritifs recelée 
dans la terre, 

249* On ne doit cependant pas oublier que la plus grande 
partie de la surface d'un champ cultivé par rangées n'est point 
semée ; le cultivateur intelligent doit savoir discerner les cas oti 
les avantages indiqués compensent cette perte, et ceux au con> 
traire oii ils ne peuvent l'équivaloir^ 

Binais par hrd Hockinghaia ,. à un seulsoe , PI. VU y fîg» 7 , 1 1 • 

2S0. L'i^n et l'autre de ces instrumens sont très-futiles* àvtis 
lès cultures par rangées, l'up représenté %. ri , et compose 
d'un timon fi de cinq pieds lâe long et trois pouces d'équav 
rissage; de deu?: manches bb ayant chacun quatre pieds et 
demi de long ; d'uQ soc c posé dans une rainure pratiqués au^ 
dessous du timon et attaché à ce même timon par un anneau 
de fer d. Ce soc, dessiné plus en grand , fig. r , a seize pouces 

(a) Les binages s'eiTcctuent cominunément d'une manière aussi leyte q^ue pi^* 
nible , au moyen d'une houe représentée PI. XI , fig. 5» 
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de long à sa base ^ et six pouces d'éoartemeiit entre ses ailé» 
postérieures /. 

!i5i. Le second binot^ fig. 7 ^ est exceOent pour ks rangées 
étroites ; il convient pour la culture de la luzerne par rangées^ 
de la pinapreiielie> dès pommes^e-terre^ Qtc. Ce binot poite 
un contre à roulette a y de neuf pouces de diamètre; le soc b a 
la forme d'une bâche renversée. H est dessiné sur une plus 
grande échelle^ fîg. 5. Le timon a cinq pieds et demi de long^ 
et les manches trois pieds huit pouces. 

Btnot à tnm socs , pftf tore Hockinghani , PL VII , Cg. 6^ 

1^1. Ije çoutrç à roulette a et les socs bb qui garnissent ce 
binot ont plusieurs trous à leur queue , ce qui donne le moyen 
de trancher la terre à la profondeur que Fon désire. On peut 
aussi adapter à ce binot des socs d'une des formes indiquées^ 
fig. 3 et 5^ et le rendre ainsi apte anx différentes espèeiâs et 
culture. 

Lafig.6( PI. IV) indique une autre espèce dé binot à trois socs.. 

Binot ou Scarificateur à cinq coutres , par M. Scroope , PI. YII , fig. 9. 

253. Ce binot a un avant-train soutenu sur des roues pleines^ 
de 18 pouces de diamètre^ et dont Tessieu a 2a pouces de long 
et 4 pouces de large ; les coutres ont deux pieds trois pouces 
de long et 4 pouces de large , la distance entre lun et l'autre 
est de 3 pouces; ils sont enchâssés dans un bloc ovale d de 
i5 pouces de large. 

JSoae^Ckeualf à cinq contres y par M. Ducket, PK VIII , fig; 5> 

254. Voici la naéthode de M. Ducket , pour cidtiver par 
rangées , de quelque nature que soient les récoltes. Lorsque la 
terre est prête pour les semailles ^^ on herse à plat. Après cet, 
hersage^ on fait les sillons en ouvrant la terre au moyen da 
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binot représente 'fig. 5. Les socs nnnnn sont attachas à uii) 
fort madrier y au moyen de bonlons à ëcrons qui traversent les 
trous a a a. Ces trous, donnent la. facilite de. varier la distancé 
des socs. . . 

Les socs sont garnis d'une bande de fçr étroite^ ont 4 pouces 
d'épaisseur et 1 2 de hauteur. 

255. Pour que les sillons soient droits ^ le soc extérieur du 
binot suit la raie tracée par la charrue avec laquelle on a pri- 
mitivement labouré le champ. Lorsque les sillons sont ouverts, 
M. Ducket fait semer à la volée^ puis on passe la herse. 

Houe-à-Cheval , par M. Reynolds ^¥\. VIII, fîg. 6. 

256. M.. Reynolds se sert de cette machine pour la culture 
des houblonnières et pour les jachères. Les dents aaa^ au 
npmbrede quinze, ont lo pouces et demi de long; la roue /^ a 
i6 pouces de diamètre , elle est soutenue par deux montans 
PP 9 pei^cés de plusieurs trous , pour pouvoir hausser à volonté 
le châssis que ces montans traversent. 

Houe-à-Cheval , de M. Baldwin , PI. VIII, fig. 3. 

257. M. Baldwin ayant reconnu que le binage à la main 
est trop dispendieux pour nettoyer la luzerne cultivée suivant la 
méthode des rangées , a inventé cette machine qui ^ traînée 
par un cheyal , et dirigée par un homme et un garçon, remplit 
cet objet avec autant de facilité que de promptitude. 

258. Cet extirpateur peut également servir avec beaucoup 
d'utilité pour arracher le chiendent sur une jachère. 
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tloues-à-Cheval ou Exlirpateurs , par M. Âtiddlemorcj PI. VIII, fig. i , 2. 
• • • "^ . 

9^59. Les effets de ces deux extirpateurs sont analogues k 
ceux des precëdens ; tous les deux sont traindspar des chevaux. 
Celui représente 9 fig. 2^ est compose de 'deux barres .de ]!>oiS| 
aa , de sept pieds de long , de traverses bb , d'un pied cinq 
pouces de long^ et enfin de dents ccc, dont la longueur est 
d'un pied. L'autre^ représenté, fîg. i^ est soutenu sur des 
roulettes; les trois barres aaa, qui le composent ^ ont cinq 
pieds et demi de longueur; les dents bbb sont crochues ^ çt 
placées à la distance de neuf pouces Tune de 1 autre. 

Bin oiscxtlrpateurs , par M. Fcllemberg. 

26e. Ce cultivateur célèbre se sert de divers binots. L un , qu'il 
nomme pferdnhacken y porte, un, trois ou quatre socs , avec 
une roue en devant , et des manches derrière ; il laboure les 
intervalles entre les rangées placées à i , 2 ou 3 pieds de dis- 
tance , et butte légèrement les plantes. Si le binot n'a qu un ou 
même trois socs , un âne suffit pour le traîner , un cheval est 
nécessaire lorsque le nombre des socs augmente. 

L'autre binot, nommé passiiuf y est composé dune ratis- 
soire ( 286 ) en avant , et d'une petite herse derrière ; Funè 
coupe l'herbe entre deux terres , l'autre Tarrache et la détruit. 
Cette machine donne un résultat semblable à celui du sarclage à 
la main, mais elle ne butte point. M. Feltemberg se sert ordi^ 
nairement de ce second binot avant d employer lè précédent. 

.26i. L'extirpateur proprement dit, de ce cultivateur, porte 
sept, neuf, onze ou treize socs en fer coulé , recouverts de 
deux lames ou ailes de fer battu; ils sont disposés, de manière 
que ceux de derrière atteignent ce que ceux de devant n'ont 
pas touché. Selon le but de l'opération l'on adapte à la ma- 
Bes Madhine§étj/igTiculture. 10 
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chine des socs arrondis y obtus ou aigus , tranchans , ou des 

espèces de dents de herse. • • 

Les socs ronds ou à angle obtus coupent mieux les mau- 
vaises herbes ^ et apportent plus de terre des hauteurs dans les 
fonds. 

Les socs pointus ofTrènt moins de résistance , et on les em- 
ploie lorsque le but est seulement de remuer la terre , d en 
changer la surface et de la sillonner. 

Les socs triangulaires sont propres à travailler un champ 
sans herbes 9 et lorsqu'on veut remuer les intervalles que laissent 
les socà du preinier rang y sans néanmoins combler les voies 
qu'ils ont faites; on les emploie aussi quand on veut diminuer 
la résistance que la machine doit vaincre en remplissant éga-> 
lementJe but qu'on se propose , de remuer la surface. 

Enfin , si l'on veut remuer et sillonner la supei^cie d^un 
champ avec le moins d'emploi de force qu'il est possible , on 
ne laisse qu'une seule rangée de dents à l'exlirpaleur. 

Cette machine s adapte à un avant-train de charrue ^ et on y 
attelle deux, quatre, et quelquefois six chevaux , selon la nature, 
l'état et l'inclinaison du sol, et selon la profondeur de la culture, 
qui peut varier à volonté , de deux à cinq pouces. 

Binot à largeur variable , PI. IX , fig. 5, 

262. Les traverses aa qui composent le châssis de ce binot 
(iinagiué par M. Lister de Northampton) sont réunies à articu- 
lation vers le milieu de la flèche &,au moyen d'un boulon, et 
peuvent former un angle plus ou moins ouvert; à cet effet, 
elles sont assujetties par derrière à une pièce circulaire ce ^ 
percée de plusieurs trous pour recevoir lès boulons qui aAer- 
missent cet assemblage. Troig roues en fer soutiennent ce binot^ 
qui est garni de plusieurs socs faits en forme de truelle. Des 
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écroiis ou des clavettes donnent la facilité d'élever plus ou moins 
les socs et les roues. 

Butloirs. 

263. Les buttoirs sont des instrumens aussi simples qu'utiles^ 
employés dans les cultures par rangées pour effectuer d'une 
manière expéditive, économique et régulière, l'opération dési- 
gnée par les agriculteurs par le. nom de battage. Cette opération 
essentieUe pour les pommes-de-teiTe et autres plantes , consiste 
à soulever la terre remuée et ameublie par des labours ou des 
binages précédens^ et de la déposer contre les tiges des plantes. 
Le buttage est surtout utile sur les terres eiposées aux dange- 
reux effets de la sécheresse. 

La fig. io,Pl. yil, représente Fexcellent buttoir de M. Poole. 
Cet habile agriculteur s'en servait pour butter ses pois, cultivés 
«n rangées à distances égales. Il est composé de deux ailes mo- 
biles a a y réunies par deux traverses bb. Les ailes s'ouvrent et 
se resserrent plus ou moins, à volonté, et des chevilles ccccles 
fixent dans la position convenable. Deux leviers ou manches dd 
servent à diriger le buttoir , et l'étriergf sert à l'attelage. Cet in- 
strument produit un travail qui , par sa propreté et son exacti- 
tude , surpasse infiniment celui fait à la main. 

Machine pour nettoyer avec facilité un terrain encombré de pierres , 

PL XII, fig. 8. 

264. (a) M.Ponti, de Desio, est l'inventeur de cette utile ma- 
chine, qui consiste en un crible tournant a, ouvert dans sa partie 
antérieure , il a une forme légèrement conique et est composé de 



(a) Elementi HAgrîcohura di Lodovico Mitterpacher , tome i , page 1 3o ^ et 
tome 3 , page i5. 2". edizione di Milano. 
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barres de fer qui laissent entre elles des ouvertures suffisantes 
pour laisser écouler la terre, mais non pas les pierres et autres 
corps étrangers. Lorsque Ion veut se servir de cette machine, 
on la place d abord à un des angles du champ que Ton veut 
nettoyer : deux hommes se placent au-devant de l'embouchure 
du crible a , qu'un enfant fait tourner au moyen de la manî*- 
velle b. Ges deux hommes creusent le terrain avec des bêches , 
et jettent à chaque pelletée la terre et les pierres dans le crible ; 
la terre tombe perpendiculairement en traversant les intervalles 
du crible ; les pierres rejetées en dehors s'accumulent au-devant 
de la machine. On transporte ensuite cette machine sur lé tas 
de pierres, la terre qui tombera dessus par une seconde opéra-* 
tion semblable à cçUe que nous venons de décrire , les couvrira 
d'une couche de terre d'une certaine épaisseur. 

On conçoit aisément qu'en parcourant progressivement le 
champ avec le crible, et en réitérant à chaque station la même 
opération , on parviendra à ensevelir les pierres sous une couche 
de terre plus ou moins épaisse, suivant la nature du terrain, 
et suivant la quantité de pierres contenues dans le champ. Si 
cette quantité est trop grande , on peut en exporter une partie , 
en plaçant des brouettes ou des cwières au-devant du crible > 
pour recevoir les pierres qu'il y déposera. 






CHAPITRE QUATRIÈME. 
Semoirs. 

a65. Il y a trois méthodes de semer: l^ à la volée; a\ an 
plantoir; 3"*. au semoir. 

L'ensemencement à Jâ volée est le plus généralement em- 
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ployé , c'est aossi eelui qui semble^ dans le plus grand nonibre 
de cas^ le plus convenable^ quoi qu'il ne soit point exempt de 
défauts. Cet ensemencement n exige aucun autre instrument 
que la main de l'homme destiné à ce travail^ lequel doit avoir 
de TinteUigence et de la force. 

^66. Pour aemer un champ à la volée , on y apporte d'abord 
un certain nombre de sacs de blé ^ que l'on place à différentes 
distances y afin qu ils soient à la portée du semeur. 

n&j. Un bon semeur prend ses mesures pour que tout le 
champ ait une quantité de semence égale et convenablement 
espacée; il calcule la distance oii sa main peut lancer le blé, 3 
n'en embrasse pas au-delà, et règle ses pas en conséquence; 
il«garnit davaptage tous les bords du champ , plus exposés à 
des pertes que le milieu; il s'abstient de semer quand il fait 
grand vent; ou, s'il y est forcé il baisse la main pour que le grain 
ne soit pas emporté. 

a68. La quantité nécessaire de froment pour semer uniarpe^t 
de cent perches à vingt-deux pieds,. est en terme moyen de 
i8o à aoo livres. On rçproche avec raison à la plupart des cul* 
tivateurs d'employer beaucoup trop de semence; par là ils 
perdent une quantité considérable de grain , et ils u'obtien* 
nent qu'un moindre produit, le trop grand rapprochement des 
tiges les empêchant d'acquérir tout le développement doot elle^ 
seraient susceptibles. 

269. Nous avons dit que l'ensemencement à la volée avait 
des inconvéniens. Ces inconvéniens sont i\ les distractions 
presque inévitables du semeur, et les irrégularités dans sa 
marche qui lai font répandre inégalement la semence ; a^. la 
trop grande fatigue que celte pénible opération occasione au 
semeur qui , exposé au soleil le plus ardent , est obligé de par- 
courir pendant plusieurs jours de suite les guérets, dans les 
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quels ses pieds s'enfoncent et se chargent de terre, courbe sous 
un poids considérable de ble , enveloppé dans un tourbillon 
de poussière de chaux, mêlée à des ingrédiens plus ou moins 
dangereux, dont il avale une partie avec lair qu'il respire. Ces 
inconvéniens ont donné naissance à la méthode de Fensemen-* 
cernent au semoir dont nous parlerons bientôt , après avoir 
indiqué en quoi consiste celle de l'ensemencement au plantoir. 

270. Cette méthode, dont on a beaucoup parlé depuis quel-* 
ques années, et qu'on a peut-être préconisée avec quelque 
exagération , présente des avantages dans des cas particuliers. 
Des expériences furent entreprises par M. Tessier, à Bam-^ 
bouillet , par ordre du gouvernement , pour constater l'utilité 
de l'ensemencement au semoir. « ■ • 

En voici le résultat , extrait du tome VI du Noui^eau Cours 
d'Agriculture ^ page 21 5, 

a M. de la Rochefoucault , dit ce célèbre agronome, en- 
voya la personne qui avait dirigé les ensemencemens de ce 
genre dans sa propriété de Liancourt, et me prêta un de ses 
plantoirs pour me servir de modèle. Cet instrument consiste 
en un manche au bout duquel est une poignée , garnie de bois , 
pour en rendre le maniement plus doux. Le reste est en fer ; il 
se divise inférieurement en deux branches , terminées par des 
cônes renversés , dont le sonimet est destiné à former les trous 
pour placer les grains. Un homme tient un plantoir à chaque 
main , marche à reculons , dirigé par les sillons, et fait àla fois 
quatre trous , que bientôt l'habitude lui apprend à espacer éga- 
lement. La pesanteur du plantoir aide ses efforts. Pour éviter 
la confusion , j'attachai un enfant ou une femme à chaque 
rang de trous pour y placer les grains. Tout se fit avec la 
plus grande exactitude. Je constatai l'état, la nature et l'exposi- 
tion du terrain , je pris des notes de la quantité de blé qui fut 
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employée ^ des journées dliommes et de celles des femines et 
des enfans. A côté d'une pièce ^isemencée. au plantoir ^ j'en 
fis semer une à la volée , pour comparaison. Dans plusieurs en* 
droits les trous du planteur furent espacés à quatre pouces , 
dans d autres à cinq. Je faisais mettre trois grains dans chaque 
trou d'un sillon entier , deux dans le sillon qui touchait y un 
dans un autre. 

271. » En quatre jours un homme et quatre enfans ensemen- 
çaient un demi-hectare ou cent perches de vingt-deux pieds 
carrés y dans les derniers jours d'octobre. En formant quatre 
ateliers , chaque jour il y avait un demi-hectare ou un arpent 
semé de cette manière. Après lensemencement d'un sillon au 
plantoir , on passait dessus légèrement une herse faite avec des 
branchages d'arbres qu'on liait ensemble, et qu'un cheval ou 
des hommes traînaient^ 

272. » Les sarclages pendant la végétation ne furent pas 
négligés. Je calculai les frais comparés des récoltes , qui furent 
mÊsea et battues à part; on pesa les pailles. » 

Voici les résultats les plus intéressans des expériences de 
Rainbpuillet. 

273. ((1% Quand on emploie la méthode de l'ensemencement 
au plantoir, il suffit de mettre deux grains dans chaque trou, 
en espaçant les trous à quatre pouces les uns des autres , dans 
un terrain qui ne soit pas au-dessous du médiocre. 

» 2''. Cette pratique convient au particuUer possesseur de quel- 
ques champs seulement , qui , en se chargeant lui-*méme avec 
sa famille de les ensemencer , se rend indépendant du labou-- 
reur , et ne laisse pas échapper le moment favorable ; par 
exemple, dans les pays vignobles, oii ily a quelques. portions 
de terre ensemencées habituellement, ou de temps en temps 
entre les vignes. 
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» 3"". Il y faut renoncer pour les terres fortes et pour les 
terres légères à moins ^que par des amendemens conveDables 
à leur Dâiture on ne les ait disposées à cette sorte de culture. 

» 4''« L'ensemencement au plantoir a de 1 avantage snr celui 
à la volée ^ lorsque le blé est cher y et dans les pays où les bras 
sont nombreux et les salaires à bon marché. U est à désirer 
même qu'il soit employé d'une manière étendue dans les années 
de disette, parce qli'il laisse plus de graips à la consomma* 
tion. 

a 74* » En calculant à quel prix doit être le froment et la 
main-d'œuvre , pour qu'il y ait compensation dans l'une et dans 
l'autre méthode, j'ai trouvé qu'en supposant le prix de la main^ 
d'ceuvre constamment le même, l'avantage qu'il y a d'ense- 
mencer au plantoir cesse, lorsque le froment est à i3 francs 

74 centimes l'hectolitije ( cent cinquante-quatre livres pesant) 
où il devient zéro ; alors commence l'avantage pour Fensemen- 
cément à la volée. 

275. » J'observe d'ailleurs que^ comme le profit de l'ense- 
mencement au plantoir est eu raison inverse de l'ensemence- 
ment à la volée, et qu'en prenant 1 3 francs 74 centimes pour le 
prix où l'une des méthodes n'a aucun avantage sur l'autre , il est 
clair que l'augmentation ou la diminution de l'avantage ou du 
désavantage suivra, à partir de ce point, la progression crois* 
saute ou décroissante des nombres naturels 1,3, 3,4» e^. 

276. » Pareillement en supposant le prix du froment tou- 
jours le même , et cdui de la main-d'œuvre variable , l'avan- 
tage en faveur de la méthode au plantoir cesse, lorsque la jour- 
née d'hommes est à a francs 25 centimes , et celle d'enfant à 

75 centimes*. 

1x77. » On voit que l'avantage de l'une ou de l'autre nsiéthode 
dépend absolument des différentes variations que peuvent subir 
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et le prix delà tnainHi'œuvre et celui du froment j que, quant à 
celui-ci il n'est guère possible qu'il tombe à un prix aussi modique 
( i3 francs 74 centimes l'hectolitre) , qui fasse perdre entière- 
ment, à l'ensemencement au plantoir, son bénéfice j qu'il n'en 
est pas de même du prix de la main-d'œuvre qui , dans beau- 
coup d'endroits, peut être porté à a fr. 25 c. pour homme , et 
à 75 cenU pour enfant. >> 

a^S^ L'ensemencement au semoir a été un objet de contro- 
verse entre les agronomes. Les uns rejettent ces machines avec 
dédain , et préteudent que les semoirs qui ont été proposés 
jusqu'à ce jour, sont ou trop coûteux ou trop fragiles, ou trop 
imparfaits pour être employés avec utilité ; ils allèguent aussi , 
à l'appui de leur opinion, la répugnance que les agriculteurs ont 
pour toute espèce de mécanisme , et surtout leur maladresse 
habituelle. Les autres font valoir en faveur des semoirs l'exac- 
titude dans la distribution des grains, et l'économie incontes^ 
table de semence. Les uns et les autres ont raison dans plu- 
sieurs cas particuliers. Un grand nombre de semoirs sont sans 
doute d'une construction trop compliquée et trop délicate pour 
être confiée aux mains des laboureurs; sans doute, plusieurs 
semoirs qui ont été prônés outre mesure, sont d'un prix au- 
dessus des facultés du plus grand nombre des agriculteurs ; sans 
doute ils ne penvent , en général , être employés avec utilité 
que sur des terres unies, bien émiettées, sans gravier et sans 
cailloux , mais il existe des semoirs assez simples , assez peu 
coûteux pour que leur usage soit d'une utilité incontestable , 
surtout dans les cultures par rangées ; aussi voyons-nous qu'un 
grand nombre d'agriculteurs anglais les ont adoptés avec 
succès» DVUeurs , ils spnt en usage depuis un temps immémo- 
rial à la Chine, aux Indes et dans plusieurs autres contrées. 

279, On distingue deux sortes de semoirs, sans régulateur 
Des Machinas d^ Agriculture. ^ xi 
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et avec un régulateur. Les premiers sont ordinairement des es- 
pèces de trémies d'une forme quelconque ^ remplies de graines 
qui s écoulent par un ou plusieurs trous pratiques dans ces 
récipiens ou trémies. 

280. Les semoirs à régulateur ont aussi une trémie du fond 
de laquelle part un lube vertical ; les graines que la trémie con- 
tient ne peuvent passer par le tube que par Fentremise du ré- 
gulateur. La construction de ce régulateur est telle que l'écou- 
lement des graines est régulier^ uniforme et constant. 

Le régulateur est en général un cylindre dont la surface est 
parsemée de trous de même grandeur, et espacés régulière- 
ment; les trous de ce cylindre se remplissent successivement 
de graines > qu'ils déposent ensuite dans le tube ; et pour que 
celles-là seulement puissent y entrer, une espèce de brosse 
frotte légèrement contre la surface du cylindre , et le dépouille 
des graines qui ne se sont point logées dans les trous. 

Semoirs sans régulateurs. 

28 1 . Le plus simple des semoirs sans régulateur est sans 
doute celui que M. I^^art a indiqué dans l'excellent article sur 
la succession de culture , dont il a enrichi le nouveau Cours 
complet d'Agriculture. Ce semoir n'est qu'une bouteille ordi- 
naire remplie de semence, et au bouchon de laquelle est adapté 
un tuyau de plunie ordinaire par lequel un homme , suivant 
la charrue , peut • aisément répandre la semence nécessaire 
dans le fond du dernier sillon. M. li^art propose l'usage de ce 
semoir spécialement pour la culture par rangées de la rave ou 
du navet. 

Brouette-Semoir^ PI. X, fig. 5. 

282. Une ou deux trémies b ou caisses en tôle sont adaptées à 



Digitized by 



Google 



SEMOIRS. 83 

cette brouette; un tube a, place au-dessous de chaque trémie, 
donne issue aux graines que Ton veut'semer. Une femme ou un 
jeune garçon conduit cette brouette le long d'un sillon qu'une 
cbarrue vient de tracer ; la charrue, passant ensuite à côte pour 
former up û^tre sillon , recouvre de terre la semence que le 
semoir a déposée. 

Semoir à rasées , de M. Fellemberg. 

283. Ce semoir, qu'un seul homme pousse à bras comme 
une brouette, est composé d'une boîte de fer-blanc, formée de 
deux cônes évasés qui se réunissent à leur base, et qui ont six 
pouces de diamètre. Cette boîte, contenant la semence , est 
percée, sur une ligne autour de sa plus grande circonférence , 
de petits trous qui laissent échapper les grains par une trémie 
dans un tube qui les conduit en terre. La semence est enterrée 
dans le trait formé par un petit soc placé devant le tube ; une 
seconde roue , large de quatre pouces , et placée derrière , 
recouvre la semence en opérant une légère pression sur le sol. 
La boîte est mise en mouvement par une courroie tendue 
entre deux poulies , l'une adaptée sur l'axe de la boîte , l'autre 
à celui de la roue qui est au-devant du semoir» 

Semoir à baril , Pi. X , fig. 6. 

284» Ce semoir, très-simple, a été employé avec succès par 
M. Arbuthnot , pour semer les tumeps. Ce baril a est sou- 
tenu par deux roulettes bb^ les graines sortent par les trous 
disposés régulièrement en ce et en dd. Il est inutile d'ajouter 
que le baril doit avoir uqe ouverture exactement close , par 
où l'on introduit la semence. La traverse postérieure m, est 
armée de deux, contres qui produisent le hersage immédiate-* 
ment après l'ensemencement. 
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Semoir à demx barils , PL X , fig, 7. 

285. Ce semoir , de plus grande dimension que le prëcé- 
dent, remplit le même but, mais avec plus de cëlëritë. Un 
homme ou un garçon suffisent pour le traîner, et il peut être 
employé, soit sur un champ plat, soit sur une cuhure par 
billons. La traverse bby qui sert daxe aux barils et à la roue 
m , est percée de plusieurs trous pour donner au semeur la 
facilite d'écarter les barils plus ou moins. 

286. M, Arbuthnot a construit un autre semoir, d'après 
les mêmes principes, auquel il a fait une additron remar- 
quable. Le semoir est placé dans un châssis, soutenu par deux 
roues à Taxe desquelles est adapté un rouleau cannelé de bois , 
surmonté dune trémie où Fou dépose une certaine quantité 
d'engrais, de manière que cette machine le dépose peu à peu 
directement sur la semence des turneps ou de la luzerne, non 
pas pour enrichir la terre , mais pour hâter assez la végétation 
et la croissance des jeunes plantes, afin qu'elles puissent échap- 
per aux dégâts des pucerons. Une petite quantité d'engrais^ 
employé de cette manière , remplit le même but qu'une bîea 
plus grande quantité répandue selon k méthode ordinaire.. 

Semoirs à régulateurs. 
Semoir de Tull, PI. X , fig. 4 > 5* Co^pc ^t plan, , 

287. Duhamel a donné beaucoup de célébrité à ce semoir 
trop massif et trop compliqué. Il est composé d'un châssis 
aaaaj soutenu d'un côté par Tavanl-train bb, et de l'autre par 
des dents de herse ec y des manches ou leviers fld sonl adaptés 
à la partie postérieure du semoir, et servent à le diriger. La 
caisse mm y divisée en plusieurs compartimens, contient le ré- 
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gulateor et renferme les graines que l'on veut semer. A ebaceo 
des compartimens correspond ud cylindre/, garni de trous ^ 
et un tuyau r (fig. 4 ) P^^ ^^ ^^ semence se répand dans le 
sillon. Une feuille de tôle cintrée xXy dont la courbure 
correspond exactement à celle du cylindre /, le surmonte; 
l'office de cette feuille cintrée est de recouvrir le cylindre , et 
d empêcher les graines de tomber dans le tuyau r, si elles ne se 
placent auparavant dans ses cavités^ 

288. Les roues de lavant-train transmettent le mouvement 
au régulateur, au moyen d'une chaîne sans ^xkjy^ 

289. La semence étant déposée dans les divers comparti-' 
nnens de la caisse mm ^ pressée par son propre poids, elle est 
obligée de s'insinuer dans les cavités du cylindre /, en passant 
par l'ouverture z ( fig. 4* ) • ^^ conçoit que le cylindre , en 
tournant , dépose successivement et régulièrement dans le tube 
ries graines contenues dans les cavités du cylindre, et on con- 
çoit également que ces sedies graines peuvent s'échapper, car la 
partie saillante et fixe q empêche toutes les autres de passer. 
Ainsi , à mesure que cette machine tourne en parcourant un 
champ, elle dépose la semence dans les sillons que les sôcs ou 
dents de herse ce ont tracés dans la terre, précédemment 
ameublie par les labours ordinaires , et ou elle est aussi re- 
couverte par l'action d'une herse ordinaire. 

Semoir Polonais, PI. X^fig. i, ^. ÉléuationetprofiL 

290. Le semoir de Tull est approprié aux cultures par ran- 
gées. Le semoir polonais peut remplacer avec avantage l'en- 
semencement à la volée. Il est composé d'une grande trémie 
a a, à laquelle sont adaptés deux brancards bb. 

rxQi. La trémie repose sur deux roues ce sur l'axe desquelles 
est placé le cylindre régulateur ; la trémie a cinq pieds de 
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hauteur, et quatre et demi de longueur; le cylindre^ dont la 
longueur correspond à celle de la trémie ^ a i4 pouces de dia*- 
mètre. L'une des moitiés du cylindre sort de la trémie ^ l'autre 
y est renfermée. Les roues ce ont deux pieds trois pouces de 
diamètre ^ elles sont soutenues par des pièces de bois dd^ dont 
le haut est adapté à la trémie ^ au moyen de deux boulons à 
écrou, et le bas a une entaille formée de telle sorte que la 
roue puisse s'y loger et tourner librement. 

291. La surface entière du cylindre est garnie de trous Ou 
cavités disposés en échiquier ^ à quatre pouces environ les uns 
des autres 9 et ayant la forme des graines que l'on se propose 
de semer. Les graines jetées dans la trémie remphssent ces 
trous 9 et le cylindre y en tournant y les lâche et les dépose sur 
la terre , oii elles tombent et restent espacées également et dç 
la même manière qu'elles l'étaient sur le cylindre.' 

293. Pour que le cylindre produise cet effet , il faut que 
toute graine qui n'est point contenue dans ses cavités^ ne 
puisse sortir de la trémie. A cet effet , deux châssis ou vannes 
mm entrent dans la trémie, et descendent jusqu'aux bords de 
son ouverture inférieure; ils sont mobiles et appliqués aux 
deux côtés antérieurs et postérieurs de la trémie , le long des- 
quels on peut les élever ou les abaisser à volonté. Vers le bas, 
ils sont garnis d'une traverse large et mince, recouverte de 
laine , et dont l'objet est de fermer plus ou moins le petit in- 
tervalle qui se trouve entre le cylindre et les bords de la tré- 
mie, afin qu'aucune graine ne puisse passer par cet endroit. 

294. Ce semoir est ordinairement traîné par un cheval, le 
mouvement qui résulte de sa marche détermine les graines 
contenues dans la trémie de se placer spontanément dans les 
cavités du cylindre régulateur. Quelque lent ou accéléré que 
soît le pas du cheval, les graines qui tombent à terre conser- \ 
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vent tottjtfiirs entre elles les distances réglées par celles des 
cavités du^cjrltndre. 

295. Leftemoir polonais pourrait être appliqué avec facilité 
aux cultures par rangées. Dans ce cas il ne faudrait pas que 
toute la surface du cylindre fût parsemée de cavités , mais il 
faudrait que ces cavités fussent distribuées sur des bandes cy- 
lindriques également espacées. 

Semoir du docteur Hunier, PI. X , fig. 8 , 9. 

396. Ce semoir y remarquable par sa simplicité ^ sert aux 
ensemencemens par rangées; le semeur le porte suspendu à 
son cou, au moyen des cordons ce. 11 est composé, 1** d'un 
sac de peau bby dans lequel on place le grain que l'on veut 
semer; 7,". d'une partie creuse d en tôle, de la forme dune 
poire renversée ; 3". d'un cylindre /qui sert de régulateur, et 
qui est perforé sur sa circonférence de plusieurs trous égale- 
ment espacés; 4*'« ^'^^ ^^^ g g* 

297. Le régulateur / est muni d'une manivelle m; c'est en 
tournant cette manivelle , que le semeur règle la quantité de 
grain quil veut déposer dans le sillon; car le cylindre/ est tel- 
lement disposé dans la partie d que nul grain ne peut passer 
dans le tube gg , à l'exception de celui logé dans tes cavités 
du cylindre , et les cavités étant uniformes et également es- 
pacées , il en résulte qu'elles déposent dans le tube une quan- 
tité toujours égale de grains, pourvu que le mouvement im- 
primé à la manivelle soit uniforme. 

298. Une plaque de cuivre de forme circWireest placée entre 
' le sac de peau 6 & et la partie d. Cette plaque est percée d'un 

trou auquel correspond la isurface cylindrique du régulateur, 
dans les cavités de laquelle les grains se déposent; un morceau 
de peau d ours est fixé sur k plaque de cuivre par deux petites 
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vis 5 la partie velue ^ tournée vers la surface du rë^rttteur ^ sur 
laquelle elle fait l'office d'une brosse y balieiie ^ tandis qu elle 
tourne 9 tous les grains à l'exception de ceux qui sont logés dans 
les cavités y moyennant quoi il n'est porté dans le tube que 
la quantité de semence nécessaire. 

Charrues'Semoir. 

299. Ces machines y dont les Chinois font un fréquent 
usage dans la culture de leurs rizières ^ ont été importées en 
Europe par les missionnaires. 

3oô. Les charrues -semoir exigent un sol dont la superficie 
plane , ne soit parsemée ni de mottes , ni de cailloux. 

3oi. Les charrues-semoir appartiennent plutât au genre des 
cultwateurs ou houes^à-cheçal qu'à celui des charrues propre- 
ment dites y car ordinairement leurs socs ne sont accompagnés 
ni de contres , ni de versoîrs. Quelques charrues-semoir ont un 
avant-train y d'autres n'en ont pas; il y en $1 aussi à un seul soc^ 
et d'autres à plusieurs socs. , 

302. Parmi le grand nombre de charrues-semoir connues » 
nous en choisirons deux qui nous paraissent susceptibles d'être 
employées avantageusement dans un grand nombre de cas; l'une 
est à un seul soc et sans av^nt-tr^n; l'autre a un ayant;*train et 
deux socs de front, 

Charrue-Semoir de M. Tajlor , PL II , fig. 6. 

303. La trémie a contient la semence qui est versée dans 
le tube by &XX moyen d'un cylindre régulateur ^adapté à l'axe 
des roues de la charrue ; ce cylindre^ jspnstruit comme ceux que 
nous avons déjà décrits y détermine exactement la quantité de 
graines qui doivent passer dans le tube b pour de là s'écouler 
sur je soc r^ en traversait le c^nal p, 
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Charrue^Semoir de M. Reynolds , PI. Il , fig. 7. 

304. Cette charrue, en usage dans le pays de Kent, a un 
avant-train aa^ elle a aussi deux socs «ans versoir bb; deux 
trémies ç c surmontent ces socs , au fond de chacune d'elles 
se trouve un cylindre régulateur, qui verse la semence dans le 
tuhe d. 

305. Ives<le^x cyli^dr^a regutat^prs de cette charrue sont 
adaptes à un même axe, qui, de plus , porte une roue m de 
28 pouces de diamètre. Cette roue , placée entre les deux tré- 
mies, a pour objet de mettre en mouvement les régulateurs. 

306. On remarque, dans cette charrue, que les deux flèches 
ou pièces de bois parallèles pp sont réunies par des traverses 
q q , qui permettent de les rapprocher plu3 ou moins , suivant 
Fécartement que Ton veut donner aux sillons. 

3(J7« Les roues de Pavant-train a a sont plus grandes que la 
roue des régulateurs , elles ont 36 pouces de diamètre. 

Cette charrue-semoir est une des meilleures que Ton con- 
naisse ; elle réunit la solidité à la simplicité. Elle est d'une 
construction facile et peu coûteuse. 
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LIVRE SECOND. 

Machines et instnimens qui servent h récolter les produits 
du sol et à leur donner les préparations premières. . 

3o8. CiE livre ne renferme que trois chapitres , dont le pre- 
mier est consacré aux machines et aux instrumens employés 
dans la moisson et la fenaison ; le second contient la descrip- 
tion des procédés eu usage pour hachçr, trancher, hroyer les 
fourrages, et les réduire en une telle forme qu'ils puissent four- 
nir aux bestiaux une nourriture agréable et substantielle ; days le 
troisième chapitre on énumère et on examine les diverses mé- 
thodes de dépiquer ou d égrener les céréales, 

CHAPITRE PREMIER. 

Machines et instrumens employés dans la moisson et la 

fenaison. 

309. JrouR récolter les foins, les orges, les avoines , les blés, 
et les autres productions analogues , on se sert de faux ou 
de faucilles , si Ton veut couper les tiges aussi près de terre 
que possible ; et l'on emploie les peignes dans les cas oii l'on 
veut recueillir séparément les épis en les détachant avec promp- 
titude de leur tige. 
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Faux H Faucilles, f\. XI, fîg. i , 2 , 3 , 4 , 7 PI. XIII, fig. 1/4. 

3 10. Il existe deux sortes de faux , la faux simple et la 
faux à râteau; la première (PI. XI, fig. i) n'est autre chose 
( comme tout le monde le sait ) qu une grande lame d'acier , 
tranchante, large d'environ deux pouces à deux pouces et 
demi , légèrement courbée et adaptée au bout d'un long 
manche , garni d'une main en bois vers le milieu de sa lon- 
gueuii Ou distingue dans la lame d'une faux : i"". VarêtCyqjax 
est la partie opposée au tranchant, et qui sert à fortifier la 
lame sur toute sa longueur; s"", le couard ^ qui est la partie 
la plus large , et oii la douille du manche est posée. 

3 1 1 . Les faux simples servent spécialement à couper les foins; 
les faux composées doivent être préférées pour le sciage des^ 
plantes céréales ; le râteau dont elles Sont armées leur donne 
la faculté de rassembler les tiges à mesure quelle les coupe, et 
de les coucher exactement les unes à côté des autres. Sans cette 
utile mécanique ( fig. 1{^V\. XI) les tiges coupées tomberaient 
sur la terre sans ordre, et il faudrait plus de temps et plus 
de peine pour les ramasser et en former des gerbes. 

Le râteau de cette faux est composé de trois ou quatre 
baguettes aaaa de bois léger et sec, auxquelles on a donné la 
même courbure que celle de la faux , et qui s'étendent aux deux 
tiers de sa longueur , et dans une direction à peu près parallèle 
à la lame. Pour donner plus de solidité au bois qui soutient ces 
baguettes, on ménage uue autre mortaise, sur le manche, à un 
pied de distance, ou plus, de la première, et dans cette mor- 
taise on fixe, par l'un de ses bouts , un morceau de bois arqué 
dont lautre bout entre dans une mortaise placée au sommet 
du montant qui porte les baguettes qui sont bandées par des 
cordes bbbb. M y 9i des pays où le montant, le support et 
les baguettes sont en fer. 
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3t 2. Il arrive souvent que les ëpis 6 etttreiaceiit «ntre Im ba- 
guettes de la faux à râteau, et sont arraches ou égrenés par son 
mouvement , ce qui occasione une perte de grains assez con- 
sidérable. M. Pbnti de Desie a imaginé un moyen fort simple 
d'éviter cet inconvénient. Ce moyen , représenté Pl. XIII, fig. 4^ 
consiste dans un morceau de toile B , tendue par le haut sur 
un arfc aa en fer , qui est assujetti sur le manche de la faux, 
et sur rareté de la lame par l'intermédiaire d'une plaque de 
fer-blanc ; le tong de cette même arête est fixé un fil de fer qui 
suit exactement sa courbure. La toile B est attachée par le bas 
à ce fil de fer. 

Quelque!? agronomes substituent au râteau deux courbes 
en fer, disposées coiiime l'indique la fig. i , FI. XUI. 

En général, les faux sotit susceptibles d'égrener par leur 
choc les •céréales qu elles coupent. Cest ce motif qui fait em- 
ployer coiriimunément la faucille. 

3t3. Là faucille (PI. XI , fig. 2 ) est une lame d'acier cour- 
bée à peu près en demi-cercle, et dont la base est emmanchée 
dans un morceau de boiis assez court , à l'extrémité duquel celte 
base est rivée ou assujettie par une virole. La lame de la fau- 
cille est dentelée sur son tranchant; on remarque que quelques 
faucilles ont là lame disposée dans le même plan que le 
manche , et que dans d'autres elle fait un petit angle avec lui , 
de maï!i!ère que l'ouvrier n'est pas obligé de se baisser autant 
pour couper là paifle, et peut la couper plus près de terre. 

Le moissonneur qui se sert de la faucille saisit avec la main 
gauche une poignée ^e tiges , place cette poignée dans la cour- 
bure de sa faucille au-dessous de sa main , puis il l'abat en la 
coupant d*ùn mouvement circulaire de sa faucille. 

La fauciïte, dont le travail est bien plus lent que celui 
delà faux , égrène moins que celle-ci; mais il en résulte nëan- 
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moins une secousse presque inévitable qui fait perdre beaucoup 
de grains^ lorsque ces grains^ peu adhërens à leur épis, sont 
aisés à disperser. M. Biroli [a) prétend quen fauchant le 
riz on perd ordinairement le tiers des grains. Pour éviter une 
si énorme perte , M, Egidio Negri a imaginé un instrument 
qui a beaucoup d analogie avec le peigne [pecteri) , dont les an- 
ciens faisaient un fréquent usage, et qui était oublié depuis 
plusieurs siècles. 

Peigne de M. Egidio Negri. 

3|[4« G^^ ÎDStruixieQt consiste en un vase de fer-*blanc de i4 
à i5 pouces de hauteur, et d'un pied de diamètre. Il e&t ga^i*oi 
d^un maiftche, ouvert par le baut, et armé de sept dents ou 
crochets de fer. Ces dents qui garnissent fe dievant du bord 
wpérieur du vase, sont disposés régulièrement à dt^toâo^» 
égales. . .. ^. 

Le moissonneur porte ce vaaecyjMckique appuyé coolDe âoo 
estomac 9 retient le n^^anche avec ia xmm gauche, et il ae sert 
de la droite pour engager le 6om«net des tiges entre les dents 
de l'instrument, incliner les épis dans llntérîear'dà irase, et 
les couper avec une espèce die faucille; les ëpis tombent >dan8 
le cylindre. On coupe ensuite la paille à la maniik^e ordinaire. 

Par cette utile méthode, que pktôieurs agricolteurs ita-*^ 
liens <ont adoptée avec succès , on recoeille sans perte les épis 
du riz. Il parait, d après le témoignage de Pline , que les ^Gau- 
lois avaient adopté une méthode à peu près sendbkble pour 
récolter le panic ei le ufiillet (i). , . ^ * 

' ■ ' ■ ■ ■■ ■■ « ■■■M I M . . , ^1 i 4 il I ■! ■> 

(a) Gagliardo j BiUiotheoa tU cstmpagna. — Diœmire iio6* Mem:)Mi'Giè 
Bimli cU Novara , $ulh risare. 

(b) Panicum ^t mîlium. sùigulaiim pectine manuale l^ffltn^ 6aSuE.. -t«-Plî»t 
nat. Hisl. , lib. i8. , cap. 20. 
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3i5. PalladiuS'-Rutilius^Taurus^Emilianus y auteur du ciu* 
quième siècle, donne la description d'un grand peigne à cha- 
riot, qui était également employé dans la Gaule, M. Le Nor-- 
mand a inséré dans le 4o% volume des Annales des Arts e% Ma- 
nufactures , un dessin et une nptiçe intéressante sur cçtte ma** 
chine antique, qui est indiquée PI. XI, fig, 3 , 7, 

Voipi quelle est la description que Pqlladius nous en a 
transmise. 

3 16. « Dans la partie des Gaules qui se trouve en plaine, 
on se sert pour moissonner d'un moyen qui économise le 
travail des hommes , et par lequel un seul bœuf peut faire 
tonte la moisson. Pour cela on se sert d'un chariot porté sur 
deux petites roues, dont la surface carrée est garnie de planches 
inclinées en dehors , de manière qu'elles rendent la partie su- 
périeure plus large que Tinférieure. La planche de devant est 
moins haute que les autres , parce que c'est la partie qui ra- 
masse. Sur cette planche sont placées, sur une même 61e , beau- 
coup de dents dont la distance dépend de la grosseur des épis, 
et qui sont recourbées dans leur partie supérieure. » 

317. » Sur le derrière du même char sont placées deux pièces 
de bois très-courtes conr^me les bras d'un brancard, Le bœuf, 
la tête tournée vers le char, s'y trouve attaché par son joug 
et par des lanièr^es, Ge bœuf doit être trèsrdoux , afin de suivre 
les différens mouvemens que lui imprime son conducteur. >» 

3 18. » Dès que celui-ci commence à faire entrer le char 
dans la moissou, les épis se trouvent engagés dans des dents 
que porte la planche , s'inclinent dans la caisse et s'y amoncel«^ 
knt en se séparant de la paille qui reste sur le champ : le bou> 
vier qui suit le bœuf règle le degré d élévation de la machine 
selon la hauteur du blé. Ainsi , dans quelques heures , par 
quelques filées et venues ^ la moisson est bientôt terminée. 
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Ce moyen ne peut être employé que dans les terrains plats et 
dans les lieux où la paille n'est pas nécessaire. » 

Manière de recueillir et de conserver le foin en j4ngleterre. 

319. On fauche Therbe à Tinstant où la fleur commence 
à passer et les graines à se former. Pour reconnaître si le temps 
de faucher est arrivé, on prend une poignée d'herbe, on la 
tord; si l'eau ne sort pas, il faut la couper et ne pas la laisser 
se dessécher davantage,, car il est reconnu que lorsqu'elle est 
en graines elle ne fournit qu'une mauvaise nourriture. 

3^0. L'herbe coupée doit séjourner un jour ou deux sur le pré^ 
on là retourne ensuite avec la machine (fîg. 12, i3 PI. XIII) 
qui l'éparpillé et la met sens dessus dessous. 

Pour s'assurer ensuite s'il 'est temps de le mettre en las, 
on preild quelques brins de foin qu'on plie en deux et que 
l'on tord ; ce foin ne doit ni se casser ni être humide. On le 
mâche ensuite pour essayer sHl est assez sec et s'il a un goût 
doucereux ; dans le cas où on lui trouverait un goût de bois , 
il serait trop desséché. 

321. Quand le foin est sec , on le ramasse pour le mettre 
en meule. Si les prés ont une grande étendue on accélère sin- 
gulièrement cette opération par une machine très-simple , re- 
présentée PI. XIII, tig. 8. 

Nous ferons connaître la manière de construire les meules 
de foin , après avoir décrit les deux machines employées 
pour faner l'herbe et pour la ramasser. 

Machine à faner ^ PL XIII, fig. 13, i3. Élévation et plan.] 

322. Deux .roues a a sont fixées à demeure à l'axe de bois 
hh \ c'est-à-dirç que l'axe et les roues forment un assemblage 
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qui tourne ea même temps, et non pas^ comme dans les voi- 
tures ordinaires , les unes indépendamment de 1 autre« 

Cet axe b b est un prisme régulier dont la coupe présente 
la figure d'un polygone. Des palettes de bois ccCy ou mieux 
encore de fer^ sont distribuées à distances égales le long de 
Taxe y de manière que chacune d'elles correspond à une des 
faces du prisme. 

323* Un brancard dd se combine avec Taxe qui , à cet 
effet, a des gorges ou collets cylindriques près des roues; 
chacun de ces collets entre dans un étrier de fer /, adapté au 
brancard^ et recouvert par une tria verse g y retenue par des 
boulons ou des clavettes. 

Les palettes cccc ont à diverses hauteurs des trous des- 
tinés à recevoir des chevilles; ils fournissent le moyen de 
i^ndre ces palettes plus ou moins saillantes ^ suivait l'exi- 
geance des cas. 

tJn cheval est attelé à celte machine ^ quij en parcourant 
le pré en tous sens, retourne et éparpille le fcin avec la plus 
grande promptitude. 

Machine à ramasser le foin , PI. XIH , fig, 8. 

324- Cette machine n est autre chose qu un châssis vertical 
un peu courbé. Des chaînes aaaa servent à y atteler deux che- 
vaux ou deux bœufs. 

On conçoit que cette machine doit ramasser et entratner 
tout le foin qu'elle rencontre sur son passage. Elle a'est bonne 
que sur un terrain dont la surface est bien plane. 

Des meules dé foin à courant dair , PL XIII , fig. 6,7. 

3^45, Aptes que le fom a reçu par lefatiage une prépara- 
tion qui lui laisse de la soupl^^se et une flexibilité telle qu'il tie 
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rompe point, en le maniant, la meilleure manière de le cônser- 
yer, est de le disposer en meules, comme nous allons l'indiquer. 

326. Ces meules épargnent la construction des granges et 
greniers, rendent le botlelage plus siniple , laissent au foin toute 
sa qualité et la conservent autant qu'on le désire. Dans la mé- 
thode ordinaire de renfermer le foin dans la grange, il est trans* 
porté et remanié plusieurs fois , ce qui occasione de la perte ; 
sa saveur et sa couleur sont altérées ; il se charge de poussière 
et devient malfaisant aux chevaux. 

327. Les deux principales conditions à remplir dans la con- 
struction des meules de foin , sont de les Vendre tellement serrées 
qu'elles soient à Vabri de l'humidité, et tellement susceptibles 
d'être rafraîchies par l'air qu elles ne puissent s'échatiffer. 

. 3a8. On remplit ce double but par le soin qu'on met à en- 
tasser le foin et par l'introduction d'un. courant d'air entre les 
meules. 

3ag. Le terrain oii Ton établit la meule doit être uni et près 
du lieu oiz le foin est consommé j ( PL XIII, fig. 6 , 7. ) on y 
trace un cercle d'environ 3o pieds de diamètre ; on le divise 
en quatre parties égales par deux tuyaux a etb d'un pied d'ou- 
verture. Ces tuyaux, qui doivent servir de conduit d'air, sont 
faits avec des pièces de bois ou des pierres, et sont recouverts 
de planches ou de petites bûches assez rapprochées pour em- 
pêcher le foin de remplir 1er conduit. A l'intersection de ces 
deux conduits horizontaux s'élève un troisième tuyau c qui 
a également un pied d'ouverture. 

33o. L'espace vide entre les tuyaux a et b est rempU avec 
des bourrées ou des fagots qui forment un plan solide, sur le- 
quel on pose le foin et qui le préserve de l'humidité de la terre. 

33i« Le tuyau vertical c est formé au moyen d'un cylindre 
d'osier à claire voie, d'environ 6 pieds de haut, muni de deux 
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anses pour le relever à mesure qu'on monte la meule. Deux 
cordes sont attachées au sommet du cylindre , lune garnie d'un 
poids qui sert à vérifier l'aplomb du cylindre , l'autre sert à 
tracer les circonférences de la meule à différente hauteur pour 
qu'elle ait une forme régulière. La fig. 6 indique une coupe ver- 
ticale de la meule. La solidité dépend surtout de l'égalité de la 
pression qu'on fait éprouver au foin en l'entassant. 11 doit être 
éparpillé avec soin , et les voitures qui l'apportent doivent être 
déchargées successivement tout autour de la meule ; alors un 
ouvrier reçoit de la voiture une brassée de foin , il le répand en 
petite quantité et égalenient^ de manière qu'il ne finisse sa brassée 
qu'au point d'où il est parti ; une dizaine d'autres le suivent 
et opèrent de même : le poids successif de ces ouvriers^ sur toute 
la surface de la meule produit un tassement égal et suffisant. Un 
ouvrier au dehors surveille le travail , et soigne la meule ayec 
beaucoup d'attention. 

332. Quinze jours environ après que la meule est finie , lors- 
que l'on juge qu'il n'y a plus dans son intérieur ni chaleur ni 
fermentation^ on bouche la cheminée, et Ton peut couvrir la 
partie supérieure de la meule avec de la paille. 

333. Ces meules se conservent tout le temps que l'on peut d^ 
sirer et le foin en est toujours excellent. Quand l'instant de 
l'employer est arrivé , on l'en extrait en le coupant avec un Cous- 
teau dont la lame est très-large y très-longue , et le manche re- 
courbé. On coupe régulièrement tout autour de la meule ; les 
portions détachées sont assez solides pour qu'on n'ait pas besoin 
de les lier , excepté quand on les transporte au loin , alors un seul 
lien de paille suffît. 
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CHAPITRE SECOND. 

Hache ''Pailles, Coupe -^Racines et machines pour écraser 

les ai^oines. 

334» Ju'uTiLiTÉ de hacher la paiUe pour la donner en nourri*^ 
ture aux chevaux ^ est gënëralement reconnue y soit qu'on la leur 
présente seule, soit qu'on la noiéle avec de l'avoine ou d'autres 
grains. Pour couper la paille d'une manière ëgale et prompte, 
on a imaginé diverses sortes d'instrumens ou machines qui rem- 
plissent plus ou moins hien cet ohjet. 

Hache-Paille ordinaire. 

335. Le hache^paiUe ordinaire qui est en usage dans lés dé* 
partemens du nord est simple mais imparfait ; il consiste tn 
une auge fort longue montée sut* trois pieds ; à la sortie de l'auge 
se trouve un couteau fait avec le niéme acier dont on fait 
les faux. Un râteau est placé dans l'ange pomr donner la facilité 
de faire avancer la paille au fur et à mesure qu'on ia coupe ; ce 
râteau est attaché à de petites chaînes aux deux cdtés de l'auge, 
de manière cependant qu'on puisse le mouvoir avec facilité, 
et lui faire décrire un arc de cercle plus ou moins grand. 

336. L'ouvrier , fait avance, avec le râteau qu'il tient de la 
main gauche , la paille qu'on jette à tout infant dans l'auge; en 
même temps il la presse vers l'extrémité de l'auige , en abaissant 
sur elle un poids correspondant à une pédale que l'un de ses 
pieds faât alfer. Ce poids se relève aussitôt , pour laisser passer 
une nouvelle portion de paille. Le couteau est en ddliors de 
l'auge ; il est fixé par un bout ^ une espèce de manche à char* 
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nière y qui tient à Fun des montans > et Fautre bout est garni 
d'une poignée. Au moyen de cette disposition^ Fouvrier coupe 
la paille aisément en élevant et en abaissant alternativement le 
couteau dont il tient la poignée de la main droite. 

Hache^Pàille hollandais, PL XVI, fig. 4. 

337. Cet instrument est formé de deux couteaux a^ b re- 
courbés y Fun fixé à hauteur d'appui par des boulons ^ est com- 
posé de sept lames parallèles^; Fautre ^ mobile autour du centre 
à y contient six lames qui agissant dans les intervalles des lames 
du couteau fixie. >- 

Hache-Paille polonais ^ PI. XII , fig. 4^5,^ 

338. Hesselat du Héré a décrit cette machine aussi simple 
qu'ingénieuse dans le ^^^. volume des annales des arts et ma- 
nufactures; il Fa vue à Dantzick après le siège dé cette placé 
en 1807. 

:(( Ce hache-paiUe, di^-il, est, comme les autres , compoœ 
d-un coffre porté horizontalement sur quatre pieds. Le long d'un 
des côtés est appliqué Faxe a a d une roue r, dont le plan, paral- 
lèle à Fouverture antérieure du coffre , est armé de trois faux 
qui , disposées à peu près en' rayon , et ayant leur tranchant 
un peu en dehors du plan de la roue, coupent la paille au fur et 
à mesure quelle se présente. Le mouvement continuel lève le 
poids qui presse la paille et la fait en même temps avancer; 
voici par quel mécanisme : 

' » La paille, est étendue au fond du coffre, sur une bande 
de toile de même largeur, qui s enveloppe sans fin autour de 
deux. cylindres A h tournant horizontalement sur leur axe, aux 
deux extrémités du coffre. L'axe du rouleau placé en avant porte 
une roue dentée d , que fait tourner par intervalle le bras d'un 
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balancier b^ mû à l'autre bout par la rencontre d'un pignon p à 
trois dents ^ fixé à Fextrëmité de Taxe de la grande roue. Quand 
le rouleau tourne y la toile se développe et entraîne avec elle la 
paille qu elle supporte. La pesante bascule^ qui presse la paille 
ayant le même axe c que le balancier à la tête e duquel elle est 
d'ailleurs assujettie^ aie même mouvement^ se soulève lorsque 
la paille doit avancer ^ et retombe pour la serrer quand une des 
faux de la roue se présente pour la couper. Il est entendu 
que les trois dents du pignon sont tellement disposées par rap- 
port aux trois faux qui arment la roue^ quelles ne doivent jamais 
agir que quand celles-ci n'agissent pas. » 

Hache-Paille de M. Sawdon, PL XII , fig. i , 3. 

339. La paille destinée à être hachée est placée dans une 
auge a UyOïx deux rouleaux cannelés 6 c la saisissent pour la 
faire passer successivement y et lui faire éprouver laction des 
couteaux d ddd adaptés au volant m. 

340. Le cylindre c est en fonte , le cylindre b est en bois et 
est garni de lames de fer dentelées. U faut que ces deux cylindres 
puissent s'éloigner ou se rapprocher suivant la quantité plus ou 
moins grande de paille que l'on veut faire passer en même temps 
entre les cylindres ; il faut aussi que ce rapprochement ou cet 
éloignement ait lieu sans interrompre Faction de la machine. 
M. Sawdon est parvenu à obtenir ce double effet par une 
méthode fort ingénieuse ; deux courroies r enveloppent les deux 
extrémités du cylindre supérieur b, et vont s'attacher à une tra- 
verse p qui de son côté communique avec le levier 7 , ce levier 

^étant chargé d'un poids o qu'on peut placer plus ou moins près 
du point de rotation j^ , il est évident que Ton peut avec facilité 
augmenter ou diminuer la pression du cylindre b sur la paille y 
et que rien n empêche ce cylindre de s'élever lorsqu'il éprouve 
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une trop grande résistance^ ou de s'abaisser lorsqu'il en éprouve 

une plus faible. 

341 • Pour que le changement de position du cylindre b ne 

nuise point au travail continu de la machine , voici comment 

M. Sawdon transmet aux deux cylindres le mouvement que 
le moteur imprime à la machine en agissant sur la manivelle z. 
Cette manivelle est comme on le voit adaptée au volant 
m y Taxe duquel porte une petite lanterne 2 qui engrène avec la 
roue 3 à douUe denture ^ la denture de champ reçoit Factioa de 
la lanterne 2, celle de profil la transmet à la roue 4> ^t cette der- 
nière à la roue 5 placée sur Taxe du rouleau 6. On conçoit ai-* 
sèment que si la transmission de mouvement se faisait directe^ 
ment de la roue 3 à la roue 5 , Tengrenage de ^^es deux roues 
interdirait tout rapprochement ou tout éloignement des cylindres 
& et c ; il n'en est pas de même en se servant d'une trobième 
roue 4 f qui permettra à l'autre de décrire un certain arc sur 
sa circonférence y mais il faut pour cela que les axes de ces roues 
soient réunies par des tringles de fer 6. 

Coupé'Racines. 

342. Les agriculteurs qui nourrissent leurs bestiaux en quel* 
ques saisons de l'année, avec des racines ou des fruits 9 ont 
reconnu qu'il était avantageux de les coapar en tranches pour 
que les animaux ne soient point exposés à les avalw en en- 
tier sans les soumettre à la mastication y sans les imprégner 
d'une quantité suffisante de salive , pour que la digestion s'en 
fesse convenablement ; et enfin pour ^éviter les inconvéniens 
graves qui résultent lorsque ces racinifs ou ces fruits s^arrêtent 
dans l'œsophage 9 y produisent de l'irritation , de l'inflammation 
et même la suffocation. 

343. Iropération de couper ces racines ou ces fruits serait 
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trop longue et trop embarrassante s'il fallait les couper une à 
une et avec un couteau ordinaire ^ on a reconnu la nécessité 
d'imaginer des moyens plus expéditifs. 

344* Lorsqu'il s'agit de couper les racines longues ou très- 
grosses ^ telles que les carottes^ les panais, certains navets 9 etc., 
on se sert d'un instrument très*simple , qui consiste dans un 
long couteau fixé à une extrémité , sur une sellette , et ter- 
miné par un manche .de bois que tient l'homme d'une main , 
pendant qu'avec l'autre il passe successivement sous le couteau 
les diverses racines. 

345. Pour les pommes-de-terre , les topinanoibours et d'au- 
tres racines dont la petitesse ne permet pas de les placer sous 
le grand couteau de l'instrument que nous venons d'indiquer, 
il faut d'autres inachines. 

Celles dont on se sert communénlent sont de dieux sortes , 
les unes produisent leur effet au moyen d'un cylindre armé de 
lames tranchantes ; les autres au moyen d'un plateau également 
garni de lames. Dans les premiers, les couteaux sont placés 
parallèlement sur la partie convexe du cylindre tournant; les 
les autres sont placés sur le plan du plateau, suivant la direction 
des rayons. 

Coupe-Eacines à cylindre ^ PI. XVII, fig. 5 , 4^5. 

346. Ces machines sont ordinairement composées d'uu cy- 
lindre qui tourne au fond d^une trémie. Ce cylindre est garni 
d'un certain nombre de lames très-fortes. On remplit la trénode 
de racines que l'on veut découper; celles qui se trouvent au fond, 
pressées par les supérieures, s'engagent entre les lames du cylin- 
dre qui les divisent en tranches minces , lorsqu'on le met en 
mouvement au moyen de manivelles adaptées aux extrémités 
de son axe. 
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347. Dans quelques-unes de ces machines le cylindre a 
reçoit dans sa cavitë intërieure ies portions de racines coupëes 
et les vide au moyen d'une porte qui s'ouvre et se refermé 
par Teffet du simple mouvement de rotation. Le cylindre 
ainsi disposé éprouve de fréquens engorgemens, et la porte 
est exposée à se briser , lorsque celui qui la fait mouvoir la fait 
tourner en sens opposé. 

348. On a proposé, pour remédier à cet inconvénient, de sub- 
stituer au cylindre un tronc de cône ouvertàses deux extrémités. 
L'inclinaison de ce tronc de cône garni de lames rend plus fa- 
cile la division des racines en tranches minces, et les fait 
échapper par l'extrémité la plus large. Les lames , suivant celte 
méthode, sont fixées sur deux cercles en fer, lun de moitié 
plus grand que l'autre : le tout est traversé par un axe garni de 
sa manivelle. 

Coupe-Racines de M. Bourgeois , PL XIV, fig. 1, 2, 4* 

349* Ce coupe-* racines , décrit par M. Tessier^ dans le 
dixième volume de ses annales d'agriculture , se distingue par 
sa simpUcité , sa solidité , et surtout par la modicité de son 
prix : il coûte 80 francs* 

35o. La trémie a, -dans laquelle on jette les pommes-de-terre^ 
les topinambours, les navets, etc. , a 2 pieds 6 pouces de lon- 
gueur dans sa partie supérieure et 2 pieds de largeur; la hauteur 
verticale de la trémie est de 2 pieds, et la partie inférieure a 6 
polices sur 7. Elle est maintenue par-derrière, dans une en- 
taille faite à la traverse o que soutiennent deux montans. On 
a pratiqué sur la face de devant deux languettes g g qui s'em- 
boitent dans deux rainures de la pièce mobile i. Cette pièce, 
que l'on peut éloigner ou rapprocher plus ou moins du cylin- 
dre, selon que l'on veut couper les racines en morceaux plus 
ou moins gros, est fixée par le moyen d'un coin jc. 
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35i . La pièce i y fig. 4 » ^^ armée » du côté de la trémie , de 
deux lamesde fer h h y longues de 7 pouqes^ aiguës^ et ayant 
un pouce et demi de saillie* 

35:2.^ Le cylindre Cy long de neuf pouces^ est de bois cerclé en 
fer; il a. un pied de diamètre. Il est armé de dix lames de fer 
implantées d^ans le bois qui y à cet «ffet y est taUlé en biseau do 
manière à les fortifier et à ne les laisser saillir que d'un demi- 
pouce environ d'un côté y tandis que de lautre côté, qui est con- 
cave > elles débordent le bois d'un pouce et dexnu Chaque lame 
a 7 pouces de longueur ; elles sont en opposition avec les lames 
Â A de la pièce b. Le cylindre est traversé d'un axe de fer armé 
d'une manivelle n , fîg. 1. 

353. On met sous l'établi un baquet ou un paniei* pour recevoir 
Iqs racines coupées. Une femme ou un jeune garçon suffisent 
pour manœuvrer cette machine qui, en très-peu de temps, 
coupe des racines pour un grand nombre d animaux. 

Coupe- Racines de M. Cuthbert-Clarke , PL XVI , fig. 5, 6. 

354. Cette machine portative a environ quatre pieds et demi 
de haut y deux pieds et demi de long et deux de large. Deux 
hommes la manœuvrent avec facilité et la transportent d'une 
maison ou d'un champ à un autre en la soulevant, comme une 
chaise à porteur. — a y est une caisse ou trémie dans laquelle on 
place les racines que Pon veut couper , un châssis mobile sert 
de fond à cette trémie. (Le plan de ce châssis est représenté 
fig. 6. ) Il est garni de deux lames tranchantes m n qui laissent 
entre elles un espace vide p ; ce châssis reçoit un mouvement de 
va et vient que lui impriment les hommes moteurs qui tirent al- 
ternativement; à cet effet il est placé sur un châssis fixe à coulisse 
b b; on peut élever plus ou moins les lames m /i en plaçant des 
petits coins entre elles et le plan du châssis mobile, ce qui donne 

Des Macliines d'Agriculture. i4 
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la faculté de couper les tranclies des racines de l'ëpaissear qu'on 
désire. On voit que Vaction de ce coupe-racîues est analogue 
à celle du rabol d'un charpentier; il y -a toute fois cette diiTë- 
rence que le coupe-recîne travaille dans les deux sens, c est- 
a-dire^ en allant et en revenant* Les tranches coupées tombent 
dans un baquet qtré Ton place en A au-deesous du châssis 
mobile. 

355. Pour empêcher que k châssis mobile ne s'engorge» 
M. Clarke a adapté^ à la partie inférieure delà traverse i^ un 
morceau de bois dur qui avance d un pouce dans Fintérieur de 
la machine y et est assez mince pour faire passer sous le tran- 
chant du couteau les quartiers de racine qui pourraient s y arrêter. 
Par ce moyen Fentrëe se trouve toujours débarrassée. Il y 
a un semblable mœ-çeau de bois sur la traverse correspondante 
de Tautre c6té, d'où il résulte que Topération n'est jamais inter- 
rompue* 

356. Lorsqu'on veut se servir de cette machine , on rempUt la 
trémie ^^ deux hommes s'asseyent sur des tabourets placés conve- 
nablement et posent leurs pieds eontre les montans de Finstru- 
ment. Ils prennent alors les poignées xx et ils tirent à eux le 
châssis alternativement. 

Machine pour écraser les avmnes , tesfèi^es et tes pois , PL XII , fig. 5. 

357. On a reconnu que leis avoines ^ les fèves ^ les pois, les 
féveroles , etc. y que l'on donne comme nourriture aux chevaux 
sont le plus souvent avalés sans être mâchés> et que conséquem- 
ment ils passent sans avoir été digérés. Le seul moyen de sup-^ 
pléer à cet inconvénient est de donner à ces fourrages une cer* 
taine trituration qui puisse en quelque sorte suppléer à la 
mastication. 

358. La machine représentée fig. 3 3 remplît ce but avec 
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iune teUe cëléribé cjpie ^. mue par deux hommes ^elk peut écraser 
près à^uft boisseau dans oue minute. 

359. Elle est composée de deux cylindres ^ en fonte ^ de dif- 
férent diamètre. Une trémie» a reçoit Favoine que Ton veut 
écraser et la verse entre les cylindres au moyen d'un anget b , 
qui est soutenu dans s^ partie,anterîèure par une corde que l'on 
peut allonger et raccourcir à volonté, pour fournir plus ou moins 
d avoine aux cylindres suivant le degré d^activité qu'on Ifeur 
communique. Le volant c est placé sur l'axe du petit cylindre. 
^ 36o. Dans quelques machines les cylindres ne sept point en 
fonte y mais en bois d'orme et cannelés. 

On a reconnu que ces machines produisent environ un tiers 
d'économie sur l'avoine qu'on donne en général aux chevaux , 
et que l'avoine^ écrasée en même temps qu'diie profite plus aux 
chevaux ^ les préserve de plusieurs maladies auxquelles ils sont 
sujets quand ils sont nourris avec de l'avoine qui n'a pas été soU'- 
mise à l'action de la machine» 

On a observé de plus que cette machine pt^vient Tinfidé- 
lité des palfréniers qui ne* trouvent pas aussi facilement le 
moyen de se défaire de l'avoine écrasée. 

Machine de M. Fellembei^ , pour séparer la graine de luzerne de celle 
de cuscute , PU XV , fig. S , 4- Êlêi^ation et profil. 

36i. On sait que la graine de cuscute est très «-nuisible aux 
prairies artificielles; M. de Fellemèergy célèbre agronome^ est 
parvenu ^ au moyen de cette ingénieuse machine y à séparer cette 
graine ) de celle de kueroe. Cette machine est composée d'tuie 
trémie a^ d'un plan incUoé^ et 4'iui cylindre d enveloppé d'une 
étoffe rude , double et très»ten4ue. . 

La graine de luzerne, nlélée k celle de cuscute^ mise dans 
]sL trémie^ en descend peu à peu par le plan incliné qui ]% 
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conduit sur le cylindre; en tournant oe dernier ^ on froisse et oa 
brise les enveloppes de la graine de cuscute, qui y à ca^se de sa 
petitesse^ se sépare facilement de celle de la luserne. 

CHAPITRE TROISIÈME. 
Du Battage du hté^ 

362. JuE battage du blé, autrement dit, dépiquage ou dépî- 
quaisoriy a pour but de dépouiller les épis de tout le grain qu'ils 
contiennent. 

Cette opération importante s^efFectue de plusieurs manières 
différentes, dont les plus usitées sont, i"". le battage au fléau ; 
2^ le battage à là rosse ott le piétinage; 3"". le battage au rouleau; 
4''. le battage à la macbine anglaise. Nous examineroui^ succes- 
sivement ces quatre méthodes, et nous nous abstiendrons de re^ 
produire une foufee d'inventions insignifiantes qui ont été mises 
au jour en divers temps et qui sont mortes en naissant.. 

Battage au jléau^ 

363. Le battage au fléau est te plus usité : il n'exige qu^m 
instrument d'une extrême simplicité et d'une petite valeur. 

Cette méthode sépare -parfaitement le grain de l'épi , et elle 
serait la plus parfaite si elle n^exigeait un travail aussi pénible 
que long. D'ailleurs, les ouvriers qui la pratiquent, afin de pro* 
fiter du soleil ardent qui facilite beaucoup leur travail , sont 
exposés à son action ,^ et contractent trop souvent le germe de 
quelques maladies inflammatoires très-dangereuses. 

364. Le fléau représenté fig. 1 1 ,, 1 3 (PL XI ) , est un insbru- 
ment composé de deux bâtons d'un bois dur , dont l'un qui est 
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le plus long y se tient à la main^ et l'autre sert à frapper sur la 
gerbe. Ces deux bâtons sont assemblés lâcbement (fig. i3) bout 
à bout^ par une ou deux fortes courroies^ et le plus court est 
mobile autour de rextrëmîté du plus long. 

365. Le battage s'effectue sur un terrain^ convenablement ni- 
velé et consolide^ que Ton nomme aire. Dans les pays méridio- 
naux^ les aires sont ordinairement en plein vent; dans les contrées 
septentrionales , au contraire ^exposées à des pluies fréquentes et 
à l'humidité habituelle de l'atnlosphère, les aires sont couvertes. 

366. Le battage est d'autant plus facile que le blé est plus sec. 
Dans les pays chauds ^ la sécheresse de l'air et la température 
élevée permettent de battre le blé presque aussitôt dpfès la 
moisson. 

367W Le batteur au fléau , ne cherchait qu'à dépouiller J'épi , 
frappe très-^peu sur k paille^ elle conserve sa roideur et ne peut 
être mangée facilement par les bestiaux qui en rebutent la phis 
grande partie , ce qui cause une perte considérable^ surtout dans 
les pays oii les bœufs ^ pendant l'hiver ^ n'ont d'autre nourriture 
que la paille. 

368. Suivant M. Base (a) un batteur^ en un jour de fravaîl,. 
peut battre à net quatre-vingt-dix gerbes de froment, cent huit 
gerbes d'avoine et cent cinquante gerbes d'orge. 

Pour qu'une quantité de gerbes soit complètement battue ^ 
il faut qu'elle passe huit fois sous le fléau» Les gerbes sont battue» 
deux fois avant d'être d^iées ,- après avoir été déliéies, elles- sont 
disposées sur une couche de quatre à six pouces pour être suc- 
cessivement rebattues et retournées avec le manehe du fléau. 

369. Lorsquf^on veut obtenir de la semence grosse et pure ,. 
et avoir de la paille propre à làire des liens , on bat le blé au ton-^ 

(a) Coura. d'Agriculture , tom. a , pag. a;^^ 
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neau ou à la table. Cette opëratiod s'effectue en étahlissant près 
d un mur. ua tonneau ou une table , le batteizr délie la gerbe ^ 
prend autant de tiges que ses mains peuvent en embrasser, pré- 
sente les ëpis du côté du tonneau ou de là table et frappe à grands 
coups pour en faire jaillir tout le froment qui se répand dans 
1 aire , et en plus grande quantité entre le mur , le tonneau et la 
table. 

Battage à la rosse ou le pietinage. 

370. Cette méthode est particulièrement en usage dans les 
pays méridiouaux , tels que l'Espagne , l'Italie , le midi de la 
France et une partie de l'Asie* 

371. Dans les climats chauds on observe^ qu'en général , les 
grains tiennent peu dans leurs épis^ et que la chaleur en rompt 
facilement l'adhérence. U n'en est pas ainsi dans les climats froids 
ou tempérés, où l'on éprouve une bien plus grande difficulté de 
séparer les grains de leurs enveloppes. Voilà pourquoi la méthode 
que nousalions.exam.iner ne leur çst pas applicable. 

372. Cette méthode est d'ailleurs défectueuse , parce qu'elle 
laisse après le battage un grand nombre d'épis coupés et non 
égrainés $ et une partie de la paille est tellement brisée qu'elle 
n'est plus d'aucun usage j cet inconvénient est d'autant plus grand 
que les gi*ains, restant ^mélés avec ces mêmes fragmens de paille^ 
il est presque impossible de les en retirer^ ce qui diminue le 
produit du battage. 

373. Quoique le battage du blé par le pietinage. des chevaux 
s'effectue toujours avec moins de perfection que par la méthode 
du fléau 9 il s'opère cependant plus vite^ et cette méthode jouit de 
de quelques autres avantages ; i^. des ouvriers qui n'ont pas assez 
de vigueur pour manier le fléau peuvent faire tous les ouvrages 
qu^e^Lige la méthode du pietinage; 2''. la paille^ après le battage 
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par les cbevanx , perd sa raideur , se divise et offre une nourrî- 
tuie plus recherchée par les bœufs que ne serait la paille battue 
aii fléau. 

TriUo , instrument employé en Espagne pour battre le blé, 

PLVI,fig.4. 

374- On étend les gerbes sur une aire rendue bien ferme au 
moyen de rouleaux de pierre qu'on promène dessus ; elle est 
quelquefois pavée ; on fait trotter par-dessus , pendant quelques 
momens^ des mules réunies deux à deux, et qui traînent un trillo 
qui est fait de deux planches réunies par deux traverses, dont le 
bout de devant est relevé ; il est garni de gros clous en dessous ^ 
et le conducteur des roules sq place sur rinstrûment. 

Battage au rouleau. 

376. Par cette méthode on opère plus vite que par le piétinage^ 
et on dépouille les épis presque aussi complètement quavec le 
fléau. La paille acquiert d% la souplesse pa^Iaction du rouleau , 
et elle est recherchée avec avidité par les bestiaux. 

Le rouleau à battre le blé est une machine aussi simple qu u«- 
tile, elle est représentée PI. XI, fig. i5. 

376. Ce rouleau a est cannelé ; il a trois à quatre pieds de long 
il est en bois d'ormeau ou de frêne , et a une forme légèrement 
conique ; son grand diamètre est de 30 ou %i pouces , et le plus 
petit de dix*sept ou dix-neuf pouces. On lui donne ordinairement 
huit cannelures qui sont creusées dans le bois noiéme, comme 
l'indique la fig. 17, ou bien qui sont formées par huit soliveaux 
aaa (fig. 18) de même longueur que le rouleau y et ayant cha- 
cun 4 pouces de haut sur 6 de large; ib sont placés à distance 
égale, et sont fijtés sur Iç cylindre chacun par trois chevilles de 
fer , enfoncées à tête perdue. Ce rouleau est placé dans un cadre 
ou brancard m m (fig. 1 5 , 1 9) ; Içs extrémités du cadre sont rele-* 
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vëes pour faciliter le jeu du cylindre qui doit aussi , dans le 

même objet , être renflé de quelques lignes vers le milieu de sa 

longueur. 

377. Le rouleau à battre les grains était connu par les anciens: 
Variron et Columeïle en parlent; on le nommait plostellum 
punicurrij ce qui semblerait indiquer qu'il a été inventé par les 
Carthaginois ; on le désignait aussi sous le nom de terio Çà teren- 
dis frugibus). Il est encore usité dans plusieui*s parties de l'Italie^ 
de l'Espagne • en Egypte et en Turquie. 

378. Les Chinois {a) se servent pour dépiquer lé blé d*un 
rouleau de marbre brut de la longueur de deux pieds et demi y 
et de deux pieds de diamètre. 

M. CawJbacéres fit en 1808 un rapport à la société dagricul^ 
ture du département de THérault^ dans lequel on trouve les ré- 
sultats suivans sur Veffet que l'on obtient par le rouleau , com- 
paré à celui que donne la méthode ordinaire du piétinage. 

» Méthode ordinaire. 
379. c< Avec douze chevaux conduits par deux hommes et servis 
par sept^ on dépiquera , le premier jour, quatre-vingt setiers de 
blé ; le second et le troisième avec six hommes on le nettoiera , 
on l'enfermera; l'on secouera les pailles, et on les enfermera 
même. C'est assurément tout ce qu'il est possible de faire les 
deux derniers jours ; nous ajouterons quoi» n'obtient pas cela 
communément. La dépense sera, savoir : 

Six couples de chevaux à 5 fr. 5o c 33 f. c. 

Vingt et une journées d'hommes à 2 fr. 5o c. 52 5o 
Nourriture du conducteur et de l'aide. ... 3 5o 
• Blé mangé par les chevaux , un setier. ...12 » 

• Total.- loi » 

(à) Histoire gëaérale des Voyages , lom. 5 , pag% ^5g, 
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M Nous ne portons en dépenses qu'un setier de blé mangé par 
les chevaux quoiqu'on en compte deux. 

Dépense avec le rouleau. 

38o. » Le rouleau, traîné par deux chevaux^ servi par trois 
hommes et trois femmes^ dépiquera chaque jour quarante setiers, 
ce qui fait cent vingt dans ces trois jours. Le second et le troi- . 
sième jour , on donnera au blé dépiqué toutes bs façons ; on l'en- 
fermera ainsi quj^ les pailles, et il restera sur Taire quarante setiers 
de blé dépiqué. On aura donc obtenu dans ces trois jours, avec 
le rouleau, le même produit quavec douze chevaux, et Ton aura 
. en plus ces quarante setiers de blé dépiqués. La dépense sera : 
Louage de deux chevaux pendant trois jours, à 3 francs 

5o centimes , la nourriture comprise. . , . a i f . » c. 
Neuf journées d'hommes à a fn 5o c. . • 22 5o 
Neuf journées de femmes à i fr. 5o c, . . i3 5o 

Total. 57 w 
Différence en faveur du rouleau. ...... 46 » 

Sans compter la dépiquaison de quarante setiers de plus. 

M La métliode du rouleau est donc préférable à celle des che- 
vaux , sous le rapport de l'économie du temps et de l'argent. Elle 
présente encore un foule d'avantages sur l'ancienne , nous indi- 
querons seulement les suivans ; i ''. d'être exposé à perdre moins de 
blé sur l'aire , lorsqu'il survient de la pluie ; a*, de mettre à profit 
nne partie de la journée , lorsque le temps n'a point permis de dé- 
piquer, dès le matin, et i^ice i^ersâ ; 3"*. de ne laisser perdre aucun 
grain dans la paille, de la rendre de meilleur goût pour les bes- 
tiaux , au point que les personnes de la ville qui ont le bon esprit 
d'en faire la principale nourriture de leurs chevaux , n'en veulent 
pas d'autres î et 4*- enfin , c est le plus important , de rendre les 
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travaux de Taire moins pénibles, et de conserver par consëquenf 

la santé des hommes. 

i) Nous avons pris un terme moyen pour le produit de la dé- 
piquaison des deux méthodes ^ nous avons lexpérience que par 
un beau jour on peut dépiquer , avec le rouleau ,. jusqu'à soixante 
seûers. Il est certain qu'avec un rouleau traîné par deux chevaux^ 
on obtiendra toujours au moins, toutes circonstances égales > 
la moitié de ce que pourront faire douze chevaux. >i 

Machine de M. De la Martine. 

38 1. M. de la Martine construit sa machine de la manière 
suivante : sur un axe de chêne de cinq pieds de long , il fixe à des 
distances égales trois roues pesantes, faites d assemblages avec 
des courbes et des soliveaux de quatre pouces de gros , eu sorte 
que ces trois roues, qui nont qu'un axe commun, embrassent 
uue voie de quatre pieds et demi hors d'œuvre ; elles portent 
quatre pieds de diamètre* Sur le pourtour de ces roues iixées 
à leur distance par des coins, il distribue vingl-quatre prismes 
triangulaires de quatre pieds et demi de long, qui ont été forte- 
ment cloués sur les jantes des trois roues. Ces prismes ne sont 
autre chose que des soliveaux de quatre pouces de gros, refen- 
dus en deux diagonalement d'angle à angle ; le côté de l'hypo- 
tliénuse est appliqué sur les jantes des trois roues ^et l'angle droit 
en saillie est un peu arrondi par quelques coups de variope ; il 
résulte de cette construction , un cylindre creux de quatre pieds 
six pouces de diamètre, cannelé à l'extérieur de vingt-quatre 
arêtes distantes l'une de l'autre de sept pouces et quelque peu 
piiées. Aux deux extrémités et bien au centre il a implanté deux 
tourillons de fer d'un bon pouce de diamètre , qui tournent dans 
deux légers brancards de sapin , ou de tout autre bois de âl et 
léger , auxquels sont attachés les traits qui communiquent le 
mouvement. Ce rouleau pèse environ dix quintaux* 
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38ii. Pour pouvoir s'en servir avec avantage il est indispensable 
que Faire soit exactement de niveau , et il serait désirable qu elle 
fût pavée. 

. Bouleau de M. de Saint-Amans. 

383- M. de Saint Amans propose dans un mémoire inséré 
dans le trentième volume des Annales d'agriculture^ de donner 
(comme M. de la Martine l'a pratiqué) au rouleau un diamètre 
tel que la ligne de tirage se trouve à la hauteur du collier où sont 
attachés les traits du cheval. Pour que cette machine n'ait pas 
une trop grande pesanteur i) a imaginé de construire le rouleau 
creux , et de le composer de deux fortes rondelleîs ou roued 
pleines qui feraient s^s extrémités , et sur la circonférence des- 
quelles on clouerait solidement des douves ou des sortes de ma* 
driers. L'extérieur serait garni d'un If ombre de soliveaux pro- 
portionné à Tarapleur de sa circonférence. On pourrait , si on 
le jugeait à propos , le rendre facilement plus ou moins lourd 
avec du sable qu'on renfermerait dans sa cavité , ou qu'on en 
retirerait , selon le plus ou le moins de disposition qu'aurait le 
blé à se séparer de sa balle. 

Rouleau de M. de Pujmaurin, PL XI , fig. i4^ i6. Élévation et plan. 

384- M. de Pujrmauriny membre très^islingué de la cham- 
bre des députés y reconnut que les rouleaux ordinaires ont les 
défauts suivans: i^. Qu'ils n'ont point d'avant-train, conséquera- 
ment que le cheval qui traîne ce rouleau rie peut tracer , sur 
les javelles étendues sur l'aire, autant de lignes circulaires qui 
se traversent mutuellement, que peuvent faire les chevaux qui 
battent le blé en piétinant ; 2^. Que le cheval se fatigue parce 
que le rouleaii n'a pas un mouvement uniforme ; lextrémité 
intérieure du rouleau ne fait que traîner sur le sol, tandis que 
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l'autre roule. Pour remédier à cet inconvénient , on fait le 
bout intérieur du rouleau d'un diamètre moindre que celui de 
l'extrémité extérieure ; mais ce moyen ne réussit qu'incom- 
plètement^ et la difficulté de faire agir le rouleau d'une ma* 
nière uniforme a découragé beaucoup de propriétaires. 

385. M. de Pujrmaurin a donné à sa machine une forme qui 
se prête avec plus de facilité aux divers mouvemens , et qui per- 
met au conducteur de faire décrire au cheval attelé au rouleau 
autant de révolutions circulaires que dans le battage aux chevaux. 
Son rouleau est composé de neuf disques circulaires a a a àe 
5 pouces environ de largeur^ enfilés dans un axe de fer poli^ 
huilé, sur lequel ils ne portent que par le point de contact seul 
des bokes , dont sont armées les extrémités du trou qui traverse 
chaque disque. Us sont séparés entre eux par des anneaux plats 
en fer, et vont en diminuât insensiblement jusqu'à la circon- 
férence y ce qui empêche les pailles de se placer dans les inter- 
stices et de gêner le mouvement. 

386. Chacun des disques est armé de neiif dents en orme, 
arrondies à leur extrémité, et placées à queue d'aronde dans une 
entaille creusée dans l'intérieur de la roue. Elles y sont fixées 
par une cheville, ce qui donne la facilité de les remplacer à vo- 
lonté. 

L'axe de fer sur lequel roulent ces disques est fixé à un petit 
avant-train c, par deux arcs de fer b h , sous lesquels les petites 
roues tournent aisément ; ce qui donne la facilité de faire faire 
au rouleau toutes les révolutions circulaires exigées pour la per- 
fection du battage. 

387. L^ deux roues dd de l'avant-train, pouvant être utiles au 
battage , sont armées de dix dents : à cet avant-train est adaptée 
une limonière m m où on attelle un cheval. 

388. M C'est avec un rouleau ainsi construit, dit M. Puj-- 
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maurin [a) , que j'ai fait battre ma récolte sur une aire qui avait le 
défaut d'être disposée en pente , ce qui devait diminuer la prooi- 
ptitude des mouvemens du rouleau, dans le moment que le 
cheval gagnait la partie supérieure de Faire* 

« Après avoir posé au centre d une aire de vingt-cinq mètrea 
de longueur 9 des demi-gerbes dans îèspàoe de deux mètres y 
on continue de placer les javelles sur une épaisseur moitié plus 
grande que celle nécessaire pour le blé battu au fléau ; on les 
arrange de manière que les épis soient tournés vers le centre ^ ce 
qui forme une espèce de vis sans fin« 

389. » Le conducteur du cheval attelé au rouleau , le tient 
attaché avec une longe de cuir de quinze pieds de long; et, se 
plaçant entre le centre et la circonférence , il fait décrire au rou* 
leau des lignes circulaires en tournant toujours autou]!* du centre, 
jusqu'à ce qu'il reconnaisse que la surface des épis de la couche 
supérieure est égrenée. A chaque ligne circulaire que trace le 
cheval , le rouleau passe sur le centre où sont placées les demi** 
gerbes , et où là couche est d'une plus grande épaisseur* 

390. » Les épis de la surface supérieure étant égrenés, le con-* 
ducteur appelle des ouvriers qui enlèvent la couche supérieure 
et la distribuent sur la partie extérieure du tas de blé étendu sur 
l'aire. Us se servent, à cet effet, de fourches, aux deux extré- 
mités desquelles est iniplanté un râteau double à longues dents. 

891. » Le conducteur , après avoir fait traîner le roideau au 
grand trot sur cette paille , ainsi placée sur la surface extérieure, 
recommence son opération , et , par surcroît de précaution, fail 
tourner le rouleau en sens contraire. Quand il voit que l'égrenage 
des épis est plus qu'achevé , il appelle de nouveau les ouvriers 
qui , avec des fourches qui ont une demi-branche dans Tintérieur, 

(a) Annales de l'Agriculture française , tome 5 ^ page 69. 
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tournent les pailles en sens contraire , de manière que les ëpis io- 
fërieurs vieupent au-dessus de la couche^ et sont tournés vers la 
circonférence. Le conducteur recommence le même travail dé- 
crit ci-dessus ; quand il juge l'ouvrage à peu près fini y les ouvriers 
secouent la paille avec des fourches et la mettent en petit tas^ 
sur laquelle le conducteur fait courir son cheval pendant un 
quart d'heure. Le reste du travail est te même que celui usité or- 
dinairement. 

3912. » Il ne reste aucun grain dans les épis, et ceux--ci parfai- 
tement égrenés restent attachés à la paille. La rapidité du mou- 
vement du rouleau augmentant Faction des dents dont les roues 
sont armées 9 elles font leffet dun égrugeoir, et détachent le 
grain de Tépi autant par le frottement que par le hattage. 

» La paille est laminée , ouvél^te dans le milieu de son tuyau; 
elle conserve une moitié de sa longueur, et devient souple à la 
main sans aucune roideur, aussi les bestiaux la mangent-ils avec 
beaucoup d avidité, » 

393. D'après les résultats obtenus par M. de Puymaurin^ il 
en conclut que deux chevaux ordinaires, se relayant d'heure en 
heure, battraient environ quarante hectolitres de Wé par )our, 
en supposant qu'ils travaillassent sur une aire spacieuse , bien af- 
fermie et bien nivelée. 

Machine^ à rouleaux y PL XIII , fig. 5 , g. 

394* Les divers rouleaux que nous venons d'examiner , indé- 
|>endans de tout autre mécanisme, sont, comme les chariots 
ordinaires, susceptibles d'un mouvement de translation indéter« 
miné. Il existe des machines où de semblables rouleaux sont as* 
sujettis à un axe tournant , et reçoivent le mouvement par des 
chevaux attelés à un manège. 

395» La fig. 9 représente une machine très -simple de 
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cette espèce. Elle est composée d'un axe vertical tournant a; 
une longue barre b b traverse cet axe , elle remplit deux objets , 
celui de leviers d'attelage, et celui de support du rouleau o. 
Comme il importe que ce rouleau puisse s'ëlever ou s'abaisser 
spontanément lorsqu'il a une augmentation ou une diminution 
inattendue de résistance , on obtient avec facilité cet effet en pro- 
curant un petit mX>uvement de rotation dans le sens vertical à la 
barre b b autour du centre c ; à cet effet , cette barre est insinuée 
dans une fente dont la hauteur surpassant l'épaisseur de la barre 
lui permet ce mouvetîient. 

396. La fig. 5 représente une machine de même espèce , plus 
parfake ; mais aussi plus cou^pliquée^ Gttte machine en usage 
dans la Haute-Lusaceest mue par deux chevaux ou deux bœufs y 
et six honimes en font le service ; elle égrène en une journée de. 
travail autant de blé que vingt-quatre forts batteurs pourraient 
le faire en même temps. 

397 • L'axe a du manège porte une roue dentée qui engrène 
avec la lanterne b à Taxe de laquelle sont adaptés les supports 
du rouleau o. La roue a dix pieds de diamètre et soixante-douze 
dents ; le diamètre de la lanterne b est de quatre pieds et le nom- 
bre de ses fuseaux est de douze.. 

398. Deux barres horizontales nriy traversées par deux pièces 
verticales^ p y sont les supports du rouleau , dont les extrémités 
de l'axe ne sont pas fixées à demeure dans les mortaises où elles 
sont contenues^ mais elles peuvent s'élever et s'abaisser lorsque 
la résistance que le rouleau éprouve subit des variations. 

399. Le rouleau a une forme conique , déterminée par le rap 
port des circonférences que les deux bases décrivent pendant 
une révolution ; il a cinq ou six pieds de long y et deux pieds et 
demi de diamètre à sa grande base ; il est formé de bois de chêne ^ 
ou d'orme y ou mieux encore de pommier sauvage ; ses canne*^ 



Digitized by 



Google 



120 BATTAGE DU BLÉ. 

hires doivent étrç très-régulières , elles ont deux pouces de lar- 
geur, et deux pouces d'écartement mesurés à la grande base du 
rouleau. 

4oo. Un rebord circulaire^ de quinze pouces d'élévation en- 
vironne Taxe x pour empêcher que le grain ne tombe dans le 
trou des planches que cet axe traverse. 

Pendant le travail de cette machine quatre hommes sont em- 
ployés à étaler la paille sur la surface du plancher que le rouleau 
parcourt , à la secouer , à la mettre en gerbes et enfin à vanner 
le blé. Deux autres remuent les grains çt dirigent les chevaux 
ou les bœufs, 

ThjYinskirtg^miu , Machine anglaise à battre le blé. 

* 

4oi. Des bœufs ou des chevaux sont communément les Qio* 
teurs qui agissent sur ces sortes de machines garnies à cet effet 
de barres de manège. On range la paille garnie de ses épis sur 
un plan un peu incliné ^ lepi en bas. Ce plan fait la jfbnction de 
trémie pour la paille, qui est saisie par des rouleaux dentelés qui 
tournent rapidement et avec des vitesses différentes ; l'épi est 
froissé et secoué dans son passage , le grain tombe et est tamisé 
et vanné en même temps, la paille continue de se mouvoir, et 
elle est saisie par des pointes de fer disposées sur les barres d'un 
cylindre de bois à jour ; elle va s'entasser d'elle-même au bas de 
la machine. 

4o!i. Cette machine dépouille les épis d'une manière satisfai- 
sante, à l'exclusion de quelques-uns qui se logent quelquefois en 
travers dans les rainures , et échappent ainsi au frottement. Cette 
Xiiachine fait beaucoup d'ouvrage , mais étant coûteuse et d'une 
exécution difficile, elle ne convient qu'aux grandes exploitations. 
• 4q3. Michel Menzies , d'Edimbourg , parait être le premier 
inventeur de la machine è séparer le blé par le moyen des cy- 
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litidres. La machine qu'il imagina eu 1732 u'eut alors aucun 
succès. Eu 1 776, elle fut améliorée par Andrew Meickle, mais 
ce ne fut qu'en 1785 qu il la réduisit à un tel état de perfection y 
qu^ayant pleinement justifié l'attente des cultivateurs , l'usage 
s'en répandit ^n Angleterre et s'y généralisât 

Machine de Meickle. PL XIII, fig. 5. 

4o4* Cette machine est composée, i% d'un plan incliné a sur 
lequel on délie et l'on étend les gerbes à mesure que l'on veut 
les égrener; !2^ de deux cylindres de fer fondu b b, cannelés 
parallèlement à leur axe , et de trois pouces et demi de diamètre ; 
ils sont destinés à saisir successivement la paille placée sur le 
plan incliné a y et à la soumettre à l'action du battoir c ; 3**. du 
battoir c qui est un tambour d'environ trois pieds six ponces de 
diamètre; sa circonférence est garnie' de battes saillantes i, 
2 9 3 ; elles ont autant de longueur que le tambour , et sont re-- 
vêtues d'une lame de fer. Le battoir tourne avec rapidité , et fait 
environ trois cents tours par minute, il est recouvert d'une gar- 
niture cintrée et concentrique, formée par de fortes planches 
bien jointes et fixées à des c<mrbes liées à la charpente de la ma- 
chine; 4** d" crible demi -cylindrique d qui reçoit la paille et 
les grains qui ont été séparés par le froissement du battoir ; 
ce crible est formé par des brins de gros fil de fer disposé 
en long, et espacés entre eux, pour livrer passage au grain 
et à la balle. Dans ce crible s'opère la séparation de l'un et 
de l'autre. La paille est enlevée par une sorte de râteau tour- 
nant, à quatre ailes m (on voit ce râteau de face fig. 2), et le 
grain traverse le fond du crible d, passe dans une trémie qui le 
conduit dans un tarare (la machine appelée tarare sera décrite 
dans le livre troisième). La paille jetée par le râteau tombe sur 
le plancher , oii un ouvrier la recueille pour la mettre en bottes 
Des Mcicliines d'Agriculture. i6 
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et lentasser. — 5*. Un engrenage , compose de plusieurs pièces^ 
transmet le mouvement aux diverses parties de la machine 
et leur donne la vitesse convenable. 

405. L'engrenage est commuiiëment compose des roues suir- 
vantes, savoir : l^ Une grande roue r adaptée à Taxe même duma- 
nègeA qui engrène avec une lanterne i^dont le diamètre est vingt 
fois plus petit. L'axe de cette lanterne porte une roue marquée 
qui transmet le mouvement à l'axe j^ du battoir au moyen d'une 
autre petite roue z qui lui est adaptée ; le rapport du diamètre 
des roues / et f est de 5 à i , de sorte que la petite roue z ^ et con-^ 
séquemment lebattoir^ fait cent tours à chaque tour de la grande 
roue r , et comme ordinairement le manège /ait trois tours par 
minuterie battoir fait trois cents tours dans le même temps. 

406. Une roue placée sur Taxe de la roue z sert à transmet- 
tre le mouvement au pignon de l'axe d'un des cylindres ; cette 
transmission de mouvement se fait de manière que ce cylindre 
ne fait qu'un seul tour pendant que le battoir en fait huit. Par 
cette disposition y chacune des battes qui garnissent le bat- 
toir froissera plusieurs fois un épi avant qu'il ait eu le temps 
de passer dans le crible y de sorte que les grains en sont parfai- 
tement détachés^ on a remarqué qu'en général les machines 
construites-d'après les principes que nous venons d'exposer four- 
nissent une. quantité de grains qui surpasse d'un seizième , celui 
que les meilleurs batteurs parviennent à détacher d'une même 
quantité de gerbes* 

407. En construisant cette machine , il faut observer que les 
deux cylindres cannelés ne doivent point se correspondre dans 
un même plan vertical , mais il faut que l'un avance un peu vers 
le tambour, pour servir de point d'appui à la paille froissée par les 
èaMe^; sans cette précautionle battoir ne produirait que peud'effel. 
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Machine portative de M. Tunstall , PI. XIII, lo , 1 1 . Coupe et élémtion. 

408. Cette machine , C0DStriiite«sur les mêmes principes que 
celle de Meickle^ est beaucoup plus simple , moins coûteuse , et 
cousëquemment plus à la portée des cultivateurs. Cette machine 
servie par quatre hommes peut égrener trente à quarante bois- 
seaux de blé par jour. 

409. De même que la machine de ikfe/cAZe, celle-ci est composée 
d'un plan incliné a qui reçoit les gerbes qu'on veut égrener, de 
deux rouleaux b b , qui les saisissent pour les livrer successive- 
ment au battoir d, qui n'est autre chose qu'un tambour à huit 
pans , sur chacun des angles duquel sont fixées des battes ou 
tringle couvertes' de tôle ou de cuivre. 

4to. JSous le battoir d se trouve une surface circulaire fixe 
ni m; cette surface concentrique au battoir, est formée de tringles 
en frêne, d'un pouce de large sur deux pouces de grosseur, et 
écartées l'une de l'autre d'un demi -pouce; ces tringles sont en- 
castrées dans les parois d'une sorte de caisse mobile A dont elles 
forment la partie supérieure. Le fond de cette caisse repose sur 
une pièce de bois B que l'on peut changer à volonté , de telle ma- 
nière qu'en lui substituant une autre pièce plus ou moins épaisse^ 
on puisse rapprocher plus ou moins la surface circulaire du bat- 
toir, suivant Ja qualité et la grosseur des grains que l'on veut sé- 
parer. Ainsi la machine doit avoir de rechange quatre ou cinq 
de ces pièces. 

41 1. Les épis de blé s'égrènent par la compression et le frois» 
sèment qu'elles éprouvent entre les battes du tambour d, et les 
tringles de la- surface circulaire m m. L'élasticité des tringles 
empêche le blé d'être écrasé. 

412, Un engrenage composé de quatre roues met en mouve- 
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ment simultanëment les cylindres cannelés et le battoir d, mais 

avec àes vitesses diffeteûles. 

4i3. Dans la machine de .Mv TunstaU, la grande roue p a 
cent soixante dents; elle est en fonte, et son axe porte deux ma- 
nivelles q et un volant o j cette roue engrène avec le pignon r 
dont Taxe est commun au battoir cf et à la roue ^;. le pignon r a 
dix- huit dents, et la roue s engrène avec la roue ^ qui transmet 
le mouvement à un des cylindres b b. Le nonibre des dents de 
la roue s est à celui de la roue s^ comme 4o à ^i. 

t\\l\^ L^s cylindres cannelés h b sont en bois dur ou mieux en-« 
core en fonte. Les extrémités du cylindre supérieur SQUt placées, 
dans une rainure qui permet à ce cylindre de s élever lorsqu'il 
éprouve une résistance trop forte ; un poids ;r détermine la v-a-^ 
leur de la résistance au-delà de laquelle ^ seulement^ il peut 
s'élever. 

4i5. Le plan incliné a , ^ur lequet des femmes ou des garçons* 
placent les gerbeaaprès les avoir déliées^ est soutenu par un sup- 
port j*; une planche à charnière ^ se rabat sur la gerbe pemlant 
le travail, pour empêcher la poussière ou la menue paillé de 
sauter dans les yeux de l'ouvrier* 

4i6. Un volet à cfaariHère «est plaoe de Fautre côté de la ma* 
chine pour rabttlre 4a paille à me^ire qu^elle sort de dessous le* 
battoir. Cette paille est obligée de suivre ie plan incliaé n n , qui 
est perforé de troussa quinconce peur kisser tomber le graia 
qui peut encore se trouver dans la paille. Un treillage en fil de 
fer pourrait remplacer ce plan incliné. 

417-^ Le grain est reçu dans uo sac placé à l'extrémité de ia 
trémie C* 

4i8, La paille passée à la machine se trouve , après avoir été 
brisée et écrasée par les cylindres, plus propre à ètre«coiiipée par 
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le iitdie-paitka^ al ks ankiiMix la pfëféi'eat à la patte kackëe 
provenant des gerbes battues an flëau. 

4i9> Cette machine exige deax kommes ponr la Doiettre enr 
mouvement , et deux garçons ou femmes pour la saigner ; un de- 
ces derniers est emfiojé k ouvrir les gerbes età les ptacer devant 
les cylindresj lautre â recue^ir la paille <]» sort de la machine ^ 
après avoir ëtë dëpouillëe de son grain. 

4t20. M. Twistall ayant adapte vm nMuëge à une de ses ma- 
diines qui ne coûtait que trente guin^s y j compris te méca- 
nisme du manège y et Payant mise en action à l'aide d'un cheval^ 
eHe a ^renë cinquante boisseaux de froment eu six heures. Du* 
rant ]jexpërience un homme et trois enfans faisaient le dervice 
de la machine. 

Machine portative de M. Ljrster. 

421. Dans cette machine , comme dans la précédente ^ les 
gerbes dont on veut séparer le grain sont placées en couches très^ 
minces^ sur un plan incliné; les épis sont saisis par deux cylin- 
dres de fonte cannelés^ et transmis au battoir qui ^ en les frois- 
sant y les dépouille de leur grain. 

4^2 2. Mais y dans cette machine , le battoir et la surface contre 
laquelle s'opère le froissement sont l'un et l'autre différemment 
construits et disposés. 

428. Le battoir est dans la machine de M. lyysteVy un cylindre 
de fonte dont la surface est percée de trous à peu près comme 
le dessus d'un rayon de miel. Les ouvertures donnent passage 
au grain ^ tandis que les éminences arrondies enlèvent^ par leur 
froissement^ les grains des épis^ 

424* La surface contre laquelle s'opère le froissement est 
composée de plusieurs traverses de bois de chêne liées entre elle.<; 
par des chaines;^ ces traverses ^ qui se reposent sur des courbes 
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en fer correspondantes à la partie supérieure du battoir^ laissent 
un quart de pouce environ dlintervalle entre la surface convexe du 
battoir et la surface concave correspondante. La première de ces 
traverses est retenue fixement dans les mêmes supports qui sou-- 
tiennent les axes des cylindres cannelés , mais les autres traverses 
n étant Jiées entre elles que par deux chaînes^ et n^étant qu'ap- 
puyées sur les courbes qui les soutiennent y il en résulte que , vsi 
l'ouvrier qui dispose la paille sur le plan incliné en met une 
trop grande quantité à la fois , les traverses se soulèveront et 
empêcheront que la machine ne s engorge. 

4^5. Les engrenages de la machine de M. I/yster sont dispo- 
sés d'après le mépie principe que dans les machines précédentes. 
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LIVRE TROISIÈME. 

'Epuration des grains et mouture. 

426. JuK premier chapitre de ce livre , contient la descrip- 
tion des i^ans , des cribles , des tarares et en un mot des in- 
strumens qui servent à épurer le h\é ; les frc^pans y les dodi-^ 
nages y les Wuteaux et les autres appareils dont le but est 
de séparer la farine d'avec le Son et les gruaux , sont décrits 
dans ce même chapitre. Le suivant est consacré aux moulins; 
nous avons donné au développement de tout ce qui est relatif 
à ces machines utiles une étendue proportionnée à leur impor-* 
tance. Le dernier chapitre fait connaître quelques moulins qui 
ne produisent point une mouture proprement dite, c*est-à- 
dire y qui ne réduisent point les grains en farine , mais donnent 
à ces grains ou aux légumes des préparations qui les rendent 
susceptibles de fournir à Fhomme une nourriture saine et 
agréable. 

^*^*^^^*^^ ^^^*^*^^^■^^^■^^■^^^^^^^^^^^*^^^^^*^^■■^^^*^^^^T'^■^■^^■^^"■■^^■***•-**-|1-^^m1HtH^^rHJ^tm^LL I J^^J1 l 1^^JH■L t^^^^^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Cribles y Tarares et Bluteaux* 

427. Il est important de bien épurer les grains y c est-à<iire , de 
les dépouiller de tous les corps étrangers inutiles ou nuisibles 
qui s y trouvent entremêlés ou bien qui adhèrent à leur sur- 
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face. Celte importance est tellement évidente quelle n'a nul 
besoin de démonstration; en effet, comment pourrait -on se 
flatter d'avoir de belles farines et du pain savoureux et salu- 
bre , si le& grains étaient mouJus sans être iien nets, bien secs 
et bien rafraîchis par le sassement. 

428. L'épuration des grains s'effectue au., moyen des vans , 
des cribles et des tarares. Plusieurs variétés de ces trois es- 
pèces d'instrumens ont été proposées et éprouvées. Nous 
allons décrire celles dont l'expérience a démontré Tutilité. 

VfBii PI. Xlyflg. î6. 

429. Le van est un ustenâile d'osier ou de carton, fait en 
forme de coquille; il a deux anses, et sert à séparer des 
grains ou graines, la poussière, les paiUes, les ordures et autres 
corps étrangers qui s'y trouvent mêlés. Le derrière du van est 
un peu élevé et courbé en rond; son creux diminue jnsensi- 
blemept jusque sur le devant. 

430. Les vans d'osier sont de différente grandeur , selon 
l'espèce ou la quantité de grains cjue l'on veut vanner à la /ois. 
C'est avec ces vans qu'on nettoie le froment , le seigle , l'orge , 
l'avoine, etc. Pour s'en servir utilement, U faut agiter le gram 
d'une certaine manière , et employer dans ce mouvement un 
tour de poignet que l'adresse naturelle et l'habitude seules peu- 
vent donner. Les vans de carton ne s'emploient que pour 
nettoyer de peûte« graines. 

Crihh de mégisserie, PI. XI, «g. 12. 

43i. Ce crible est ainsi appelé parce que son fond est 

Ri^ii d'uoe pean préparée par les mégiseiars, et qm est per^ 

L detr^eimpeu ^ petits qu« le» beaux grams de fro- 

mi.1 j an moyen de ce crible qu'on emploi a la main , on fait 
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passer tout le grain le plus petit, le moins nourri, et les mau- 
vaises graines; et, en même temps,, par un coup de poignet, 
on fait venir, au-dessus du blé contenu dans ce crible, la balle, 
les débris de paille^ la cloque (a), et plusieurs autres substances 
légères qu'on enlève soigneusement à la main. 

432. On distingue deux sortes de cribles de mégisserie : le 
premier, percé de trous de deux à trois lignes de diamètre, s'ap- 
pelle le passe-partout y parce que toute espèce de grains y passe; 
le second, nommé Xémondeury est percé alternativement de 
plusieurs trou$ ronds et de trous oblongs. Les cribles de grande 
dimension sont soutenus à une certaine hauteur par des cordes 
qui leur laissent la facilité d'être mus en tous sens. 

Crible incliné, PL XVIII, fig. 5, 

433. Le crible en plan incliné , qu'on nomme aussi crible 
d'Allemagne , est composé d'une trémie dans laquelle on 
verse les grains qui en sortent peu à peu , pour se répandre 
en nappe sur un plan incliné, formé par des fils d'archal, 
rangés parallèlement, assez près les uns des autres, pour que 
les grains ne puissent pas passer à travers. Le beau froment 
qui roule sur ce plan, incliné à l'horizon d'environ 4^ degrés, se 
répand au bas du crible; une partie des grains charbonnés, et 
les graines plus menues que le froment, de même que la plu^ 
part des charansons , traversent le crible et tombent sur un cuir 
tendu, à trois pouces de distance, sous le fil d'archal; toutes ces 
immondices coulent sur le cuir et se rendent dans une chaudière 
placée derrière le fil d'archal. 

(a) La cloque est l'enveloppe du grain charbonné , dont la poussière fétide 
nuirait à la qualité des farines et à la salubrité du pain , si on n'avait le plus 
grand soin de la séparer du blé. 

Des Machines d'jégriculture. 17 
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Crible cjlindrique , PI. XVIII, fig, 4* 

434« C'est un grand cylindre a a^àe deux ou trois pieds 
de diamètre^ garni alternativepient de feuilles de tôle b b, pi** 
quëes comme des grilles à râper du sucre ^ et de fils d archaf 
posés parallèlement pour laisser passer les immondices et les 
graines plus menues que le froment* 

435. On verse le grain dans une trémie dy d'où il coule dans le 
cylindre qui relève un peu du côté de la trémie ; on fait tourner 
le cylindre avec une manivelle e > sa pente détermine le grain k 
se rendre peu à peu à l'autre bout où il tombe au dehors. Dans 
•le trajet du cylindre ; le froment est fortement gratté toutes les 
fois qu'il rencontre les zones formées de tôle piquée; la pous- 
sière et les petits grains s^écartent par les zones de fil d'archal ; 
et le froment sort clair et brillant par l'extrémité du cylindre. 

436. La charpente qui soutient et environne le crible cylin- 
drique est couverte entièrement de toile pour empêcher la 
poussière de se mêler avec le bon grain. 

Ce crible est surtout exceUent pour nettoyer les grains qui 
sont niellés, charbonnés ou mouchetés. Quelquefois néanmoins , 
quand le grain est très- sale , il faut le passer plusieurs fois par 
cet instrument. 

Crible à verU ou Tarare ^W XYHI, fig. i, 3. Coupe et élévation. 

437. Ce crible sépare très-bien , du bon grain ^ la poussière, 
la paille , les crottes de souris , les graines fines , les grains char- 
bounés, en un mot tout ce qui est plus gros ou phis léger que le 
bon froment; il sépare encore exactement toutes les mottes for* 
mées par les teignes, les crottes de chat, etc. 

438. On met le froment dans la trémie, d'où il sort peu à peu 
par une ouverture A, garnie d'une petite vanne, ou porte à cou- 
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fisse. An sortir de la trémie , le froment se rëpand sur un premier 
crible c, fait par des mailles de £U de laiton ^ assez larges pour que 
le bon froment puisse y passer^ ce crible est adapté à un châssis 
léger bordé des deux côtés de planches minces; on peut le haus- 
ser ou le baisser à volonté au moyen d'un petit treuil garni d'un 
crochet dont on voit l'eKtk-émité en d^ fig. i . 

439. Ce crible reçoit un mouvement de trémoussement par 
un levier m ( fig. 3 ) aveO l'extrémité p duquel il communique ; 
l'autre bout du levier repose sur les cœhes ou dentures, a:, 
x, x^ d'une petite roue (fig. 3) placée à l'extrémité de l'es- 
sieu y du vaitîllaleur ou volant. Lé trénlon&semeat com- 
muniqué au crible déterniuinQ le grain à couler peu à peu, 
et tous .les corps étrangers trop gros pour passer au trâters des 
mailles , tombent en forme de nappe sur le plan incliné/ (fig. i). 
Ce qui a passé par le crible supérieur tombe en forme de pluie 
sur l'autre plan incliné t^ oii est placée une grille ou trettliâ^ 
plus serrée que oeUe du crible C pour que lé petit ;grain puisse 
passer à travers et tomber sous la caisse* 

44o« Au-dessus de ce plan îndioé se trouve le ventilateur y^ 
^rm de huit ailes de planches trèfr-minces; il doit se mou- 
voir très - rapidement ; a cet effets le «nouvemeal; lui est 
transmis par un engrenage composé d'une roue dentée^ adap- 
jtëe à l'axe 4^ la manivelle^ et d'une ^ lanterne fixée sur son 
{^«opre fiûce. 

Le nfiouvemieKit rapàde du ventilateur chasse au loin toute là 
poàsâière 5 k paillé ^ fit les Oorpfi l^etr» ^i se trouvent dans le 

44 1 • Pour que ce crible produise le meilleur effet possible^ il 
faut que le grenier oii oa le mettra eu action soit percé de fenê- 
tres ou de lucarnes des deux côtés opposés , parce qu'alors, en 
l^açant le bout An crible visnà-vis k croisée qui est opposée au 
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vent, le vent qui traverse le grenier, se joignant à celui que le 

ventilateur produit , chasse bien loin toutes les immondices. . 

Crible de M. Dransy. 

44^- La machine de M* Dransy réunit le crible incline, le 
crible cylindrique et le tarare. Une trémie reçoit le blé que Ton 
veut nettoyer; au-dessous se trouve un crible à plan incliné, 
mais dont l'inclinaison n'est point aussi grande que celle du cri- 
ble que nous avons décrit (433). Ce premier crible a deux 
fonds; le premier est en tôle, percé de grosseur convenable à 
passer un grain de blé; le blé, passant seul à travers cette tôle, 
tombe sur le second fond qui est en bois. Ce second fond con- 
duit le blé dans un tube recourbé qui aboutit au crible cylindri- 
que , tandis que les objets plus gros que le blé, et qui n'ont 
pu passer par la tôle percée, viennent tomber liors de la ma- 
chine. 

443. Le fond du crible incliné ne doit point s'appuyer im- 
médiatement sur le bord supérieur du tuyau recourbé ; il doit 
être élevé au-dessus d'environ huit pouces. Le blé , tombant de 
cette hauteur, est séparé de toutes les parties plus légères que 
lui comme le hoton , la cloque , etc. , par le ventilateur qui, 
placé en face , souffle continuellement. 

444' Le crible n'est pas cylindrique, c'est un prisme octogone, 
et revêtu intérieurement en tôle piquée; il est garni , en outre, 
de plusieurs morceaux de tôle piquée et dentelée en manière de 
scie. Le crible ainsi formé racle le blé et le dépouille en entier, 
même de la poussière qui aurait pu y être encroûtée par l'hu- 
midité. 

Conservation du blé. 

445* La méthode ordinaire de conserver le blé dans les gre- 
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niers^ où il est étendu en couche de quinze à dix-huit pouces 
d'ëpaisseur, est sujette aux plus graves inconvéniens. 

446- Les grains ainsi abandonnés à lalr humide , à la poussière 
qui tombe du plancher , aux ordures qu y apportent les ouvriers, 
aux insectes qui s'y introduisent et s'y multiplient, s'altéreraient 
promptement , si on n'avait soin de l^s remuer fréquemment 
avec la pelle et les râteaux (a) et de les passer souvent au crible , 
opérations qui exigent un travail long et fatigant, et qui ne pré- 
viennent qu'en partie les mauvais effets qui dérivent des causes 
que nous venons d'énumérer. 

On a proposé divers moyens, plus ou moins avantageux , pour 
obvier à ces inconvéniens : l'un des moyens les plus ancienne 
ment usités est de renfermer le blé dans des citernes bien closes 
et mises À l'abri de toute infiltration. En 1707, on découvrit^ 
dans la citadelle de Metz , un magasin de grains qui y avaient été 
placés en iSt^S ; le pain qu'on en prépara fut trouvé très-bon. 

447- (à) Ces citernes conservent, à la vérité, le blé à l'abri 
de l'humidité et de la chaleur, et par conséquent des insectes; 
mais elles le racornissent. Tous les moyens employés, d'ailleurs , 
pour empêcher la pénétration de l'air font gâter une couche assez 
épaisse de grains, et la couche inférieure contracte une odeur de 
moisi , d'où il résulte un produit médiocre en farine , et un pain 
moins savoureux. 

44^* On trouve dans Bélidor les plans et la description de ré- 
servoirs souterrains qu'on voyait à Ardres, et qui étaient destinés 
à conserver le blé. 



(a) La pelle est représentée , PI. XI , fig. 6 , et les r&teanx , fig. 8,9, même 
planche. . 

(i) Parmentier , Mémoire sur les avantages que le royaume peut retirer 
de ses grains , pag. 106. 
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Pour établir ces réservoirs , le terrain a été creusé à la pro- 
fondeur de trente pieds , où Ton a établi une prenntière yoûte qui 
forme un souterrain de vingt pieds de largeur ^ 3o pieds de lon- 
gueur et dix de hauteur. 

449* Sur cette voûte furent élevées six poires ou cylindres en 
maçonnerie , se terminant en demi*»*sphèi>es en bas et en haut^ 
aboutissant à une seconde voûte qui affleure le rez de chaussée* 

Chaque cylindre a huit pieds de diamètre j et douze pieds de 
hauteur; ils sont isolés, afin que Tair circule tout autour: 
chacun d'eux a deux ouvertures : l'oiie, qui a dix*huit pouces, 
répond à l'étage supérieur pour l'entrée du blé ; l'autre , de six 
pouces , répond à l'étage inférieur , pour la sortie , qui est fermée 
par un clapet à cadenas. 

45o. F'c^roH nous apprend, livre I, Ch. 57, qu'il y avait 
des greniers soaterrains en Cappadoce, en Thrace, k Cartha^e et 
en Espagne. Çwmfc-Cwwe rapporte, livre VI , que les barbaires 
des environs du mont Caucase cachaient leurs grains dans des 
fosses qu^ls nommaient syros, de noanière qu'on ne pouvait 
les découvrir. 

45i. Le moyen le plus simple, et en miénM temps on des 
phis efficaces , de conserver le blé en nature , ou bien eoeore 
les farines, e^ de le placer en sacs isolés ^ disposés dAoat 
dans le grenier, en rangées droites, séparées LeB unes ^des «ntms 
par ées traverses de bois. 

L^air qui potnra circuler librement , entre kssaes ainsi isoiés, 
rafraîchira continuellement les grains. 

452. Cette méthode de conserver les grains ^ présente plu- 
sîeui^s avantagies incoatestables. i% Le même grenier pourra 
contenir une bien plus grande quantité de blé en sac qu'il n'en 
contient lorsqu'il est répwda sar le plancher k la manière ordi- 
naire; 2"". on évitera le dépérissement du blé abandonné à Tac- 
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tion de Fair, aux animaux qui y ont accès, aux ouvriers em- 
ployés à la manipulation j 3\ On supprimera en grande partie 
les causes de déchet et de main d'oeuvre, quelque loog que soit 
le séjour du Wc dans le grenier; 4"*- ^- ^^^^ ^^ facilité de visi- 
ter les sacs quand on voudra, dé les examiner, de les Remuer, 
sans occasioner de déchet; 5^ la corruption qui pourrait s eta- 
Uir dans un sac ne se propagerait pas aux autres. 

453. Les anciens avaient sous terre des greniers , dans lesquels 
ils renfermaient le blé en épis; ces fosses étaient environnées 
de paille de toutes parts pour les défendre cdntre Thumidité; len*- 
trée en était fermée avec grand soin , afin que l'air ne put y pené<* 
trer. Ces greniers souterrains étaient à labri du danger du feu; 
Varrcm assure que le blé s'y conservait pendant cinquante ans. 

454. D'après le témoignage de l'Écriture Sainte, il paraît que 
les Égyptiens conservaient le blé en gerbe dans leurs greniera 
d'abondance. On lit dans la Genèse xli. 4? ^ -^^ manipulos re- 
dtictœ segetes cûngregaùœ ^iMt in horrea EgyptL » dette nué* 
(bode, €fui exige de vastes eoaplacermens, est favorable à la con^ 
sei*vatioD du blé, l'air pouvant librement circuler autour de 
dmqoe grain, qui se trouve , pomr ainsi dire , isolé dans sa loge 
particoUère» 

4?5* Vcuron et Pline parlent de greniers alors en ^usage qi» 
étaîeot isolés et supportés par des coknines, afin que la circulatMn 
de 1 air put ralraicfair les grains et les garantir de la corruption, 
te Edifioia ligneis sujfuba cohimnis ^utauraïuiiquèpet^Uufi 
pos&it adeb ut non solufn à lateribus per fenestras , sedetiam 
subtvos a scio ventus regdare possiu » Varron, lib« x. c^ 57^*«. 
Suspendant enim granaria lignea columnis , et perflarvundi^ 
que maiunt atque etiam àfundo. Plin. lib. i . 
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Paniers de paille de Fabbé Villin. 

456. Ces paniers ont la forme de cônes repversés ; leur hau- 
teur est de trois pieds. Chaque panier peut contenir environ 
deux setiers de blé^ mesure de Paris. Il est composé de rou- 
leaux de paille de seigle , unis les uns aux autres par des liens 
flexibles de bois de tilleul. Le haut du panier^ qui est la base du 
cône , est recouvert d'un clayon dont l'usage est d'empêcher les 
chats d'y faire leurs ordures. Le bas présente une ouverture 
de quatre pouces y laquelle se ferme à l'aide d'une planche à 
coulisse. 

457. Les paniers sont posés dans le grenier par étages sur 
des traverses de bois soutenues par des montans disposés dans 
toute l'étendue du grenier. Au milieu de chaque panier est fixé 
un tuyau vertical en paille. 

458. En plaçant les premiers , on a soin de faire correspon- 
dre ceux des divers étages ^ d'aplomb l'un sur Tautre. Cette dis- 
position donne le moyen de remuer , avec une très-grande faci- 
lité et avec célérité ^ le grain qu'ils contiennent. Pour cet effets 
on ouvre toutes les planches à coulisse qui bouchentles paniers ^ 
après avoir placé des corbeilles sous ceux du plus bas étage. Les 
paniers ayant une forme conique ^ laissent échapper peu à peu 
une portion de blé qui tombe de l'un dans l'autre; tout ce qui 
y est contenu est remué dans l'instant. On laisse durer cet écou- 
lement autant qu'on le juge nécessaire , puis on remonte le grain 
pour le verser dans les paniers de l'étage le plus haut. Le tuyau 
placé dans chaque panier sert à la fois pour entretenir la circu- 
lation de l'air^ et pour indiquer si le froment s'échauffe et fer- 
mente , car on observe^ dans ce cas que son extrémité se con^ 
vre d'humidité. C'est alors qu'il faut ouvrir les paniers pour 
remuer le blé. 
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459. Llngéoieuse méthode de labbéYiHin produit les avan- 
tages soivans; l^ de tenir le fronoient net; 2''. de le mettre à 
1 abri des chats qui peuvent chasser les souris dans le grenier^ 
sans infecter le h\é par leurs excrémens; y. d'en écarter la mite 
et le charançon qui ne peuvent s'y multiplier. 

Étapes eu greniers à {ventilateur de Duhamel. 

460. Duhamel ^ dont les nombreux travaux ont constam- 
ment eu pour but l'utilitë publique 9 a fait des recherches im- 
portantes sur la conservation des grains; ces recherches^ qui 
sont détaillées dans l'ouvrage intitulé : Traité pratique de la 
conseryéUion des grùms et en particulier du froment ^ ont eu 
pour résultat Tinvention des étuves à tuyaux et des greniers 
à ventilateur. 

Ètuçes. 

461. Les Chinois ont depuis lon^emps adopté l'usage de 
dessécher leurs grains dans des. étuves ; la description détaillée 
des étuves dont ils se servent et de tous leurs procédés pour 
conserver le blé se trouve dans un mémoire intéressant y inséré 
dans la première partie du traité de U mouture économique 
par BéguUlet; Duhamd prescrit également l'emploi de l'étuve: 
on trouve, dans l'ouvrage que nous avons précédemment 
cité 9 la description de deux étuves ingénieusement disposées. 
Plusieurs agronomes trè^istingués pensent que les étuves, 
dans le plus grand nombre de cas, présenteraient plus d'incon«- 
vén:iens que d^utilité réelle; nous nous dispenserons de les dé- 
crire , d'autant plus que l'usage n'en a pas été adopté. 

Greniers à ifentilateurs , PI. XIV , fig. 5, 6. 

l\6i. Ces greniers ne sont autre chose que des caisses %ux- 

Des Machines d[ Agriculture. i8 
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quelles sont adaptés dés soufflets. Le grenier aûg. 5 est com- 
posé d'une espèce de cuve convenablement cerclée, et dont les 
joints doivent être aussi exacts que s*il était question de contenir 
quelques liqueurs. 

463. Les planches du fond inférieur plieraient sous la charge 
du froment dont cette cuve doit être remplie , si elle netai4; pas 
soutenue par des chantiers ou pièces de bois è h, qui doivent 
croiser ces planches et poser immédiatement sous elles. 

Des ouvertures d dsonl pratiquées dans le couvercle, elles 
servent à laisser échapper lair quand on fait jouer les soufflets ; 
mais le reste du temps on les ferme exactement par des espèces de 
bondonSy pour qu'aucun animal ne puisse entrer da^«le greBieir. 
Deux. soufflets contenus dans la caisse m, et le porte-vent p 
servent à renouveler lair dans le grenier, de temps à autre, et 
à rafraîchir le froment qui y est contenu. Le porte-vent p aboutit 
à une ouverture pratiquée au fond de la cuve. Sans avoir recours, 
à aucune machine , un on deux hommes, appliqués an bout du 
levier / , peuvent aisément faire jouer les souffle ts» 

464« La iig. 6 représente une coupe d'un grenier plus grand, 
qui ne diffère du précédent que parce que les soufflets sont mus 
par un manège : a est le levier du manège , b l'axe tournant au* 
quel est adapté le rouet d qui, engrenant arec la lanterne e, fait 
mouvoir les soufflets; à cet effet. Taxe de cette lanterne porte 
deux manivelles ou deux coudes, à chacun desquels est adaptée 
une tringle q, qui élève et qui abaisse alternativement Xâme 
h des soufflets. — r est la coupe du porte-Vent. 

Les greniers de Duhamel offrent le moyen de renfermer 
dans un espace très*circonscrit , une quantité considérable de 
grains. Le renouvellement de l'air qui est contenu dans les espa^ 
ces gue les grains laissent entre eux, dessèche les grains humides , 
empêche qu'ils ne s'échauffent , ou prévient la fermentation qui 
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en altérerait la qualité, diminue la mauvaise odeur qu'ils au- 
raient acquise avant d'être enfermés dans ces greniers. 

Du blutage. 

465. Le blutage est l'opération qui a pour but d'épurer la fa- 
rine, c'6St*4^dire^ de la séparer du son. On s'est d'abord servi, 
pour. cela , jde toiles claires que l'on. nomme cannevas , et Ton a 
employé pareillement des tamis de crin ; on a encore fait, pour 
c^t usage , des espèces de cribles avec des peaux apprêtées et 
trouées. On a nommé sas divers tamis, du nom seta y soie ^ 
parce qu'on en a fait autrefois) avec des soies- de cochon et de 
sanglier* 

On a fabriqué ensuite des étamines plus fines, en fil, en laine, 
en poil de chèvre et en soie. 

466. Ordinairement les meuniers se servent de tamis de laine, 
et les boulangers emploient des tamis de soie et de quintin; cette 
dernière étoffe est ainsi nomniée de. la ville de Saint-Quintin , en 
Bretagne , ou on les fabrique. 

467 • Les bluteaux de soie coûtent beaucoup plus cher que les 
autres; mais aussi, ils durent plus long-temps. Us conviennent 
spécialemenit pour les farines les plus fines et pour les gruaux. 

468. Dans les bons moulins les bluteaux font partie du mou- 
lin même, et ils sont mus par le même moteur qui fait agir les 
meules. D'autres bluteaux sont isolés et servent. à épurer les fa- 
rines hors du moulin. Les uns et les autres sont construits de 
la même manière. Nous examinerons ici les bluteaux en partir 
culieir , et dans le chapitre suivant nous verrons de quelle manière 
on les combine avec un moulin ; et comment , dans ce cas , 
on leur transmet le mouvement. 

469. Il y a deux sortes de bluteaux, i*". les bluteaux firap- 
pans ou dûdinages; 2"". les bluteaux cylindriques. 
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Bluteaux frappons et dodinages, PI. XVIII, fig. 6, 7 , 8. 

470. Ce sont des espèces de sacs faits avec une étamine 
en laine ; ils sont soutenus dans une position incliqëe par des 
courroies de cuir ou des cordes. Le moulin auquel ils sont 
adaptés leur communique un mouvement de trémoussement 
qui leB secoue d'un bout à l'autre > de maoière que la farine 
s'échappe par ks trous de rétamiae, tandis que le son va 
tomber dehors par l'ouverture du iduteau qui^ dans cet endroit , 
est rond. 

47 1# Ordinairement les moulins ont deux de ces bluteaux , 
placés l'un au-dessus de l'autre. Le premier ^ auquel on donne 
spécialement le nom àefrappant, reçoit la farine à la sortie des 
meules^ et en sépare le son gras y qui se rend dans le second 
bluteau y nommé dodinage , dont le but est de séparer le gruau 
lin d'avec le son. Le dodinage a la même forme que le frappant^ 
mais letamine dont il est fornié est un peu [dus grosse. Ces 
deux bluteaux sont renfermés dans une même caisse ou huche, 
comme on le voit^ Pl« XIX, fig. 3. 

472. Le frappant se distingue du dodinage > en ce que le pre- 
mier est formé d'une seule étoffe , et le second de plusieurs 
itoUfes de différentes finesses :a^ représente le frappant ; b, le 
dodinage. 

473. Les fig. 6, 7 , 8. ( PI. XVin) indiquent tous les détails 
d*ua bluteau à firappans* La fig. 6 représente le bluteau monté 
dans sa huche } on toit 9 fig. 7 le même bluteau en perspec- 
tive hors de la huche , et le plan de ce bluteau est indiqué 
fig. 8. Les mêmes lettred correspondent dans les trois figures 
aux parties analogues. 

— a a Chausse detamine; la partie antérieure b est aussi la 
plus élevée de cette chausse j elle est garnie, d'un châssis à 
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aux angles duquel sont adaptées les cordes i , a , 3,4; ces 
cordes s'enveloppent sur les petits treuils dd qui servent à leur 
donner les tensions convenables* Chacun de ces treuils porte un 
encliquetage ee. 

La partie inférieure / de la chausse est garnie d'une espèce 
de bourrelet auquel sont attachées les cordes 5 , 6. 

DeuK boucles de cuir / ly sont adaptées à la chausse. G est 
dans ces boucles que s'insinue la baguette m du babillard r. 

Un entonnoir p surmonte la chausse et sert à l'introduction 
de la farine. 

474* La pente que Ton doit donner à ces bluteaux est d'en- 
viron un pouce par pied ; on augmente un peu cette pente dans 
les cas où le moulin fait beaucoup d'ouvrage , afin que les blu- 
teaux ne se chargent pas trop. 

On ne peut avoir de belle farine que par l'accord du blutage 
avec le moulage y parce que les bluteaux doivent débiter à pro- 
portion que les meules travaillent , ainsi la grosseur de l'étoffe 
qui compose les bluteaux doit être proportionnée à la force des 
moulins. La qualité et la finesse des bluteaux doivent aussi varier 
suivant la saison y suivant la sécheresse des blés et suivant la pi- 
qûre des meules. 

475. Lorsque la saison est pluvieuse et humide, il faut des 
bluteaux un peu plus gros que dans la sécheresse, parce que la 
farine, qui attire l'humidité de l'air, ne passerait pas à travers 
des étamines de la dernière finesse. Quand les blés sont secs, il 
faut des bluteaux plus fins que quand ils sont tendres. 

476. En général ces sortes de bluteaux sont sujets à des engor- 
geniens , à des déchiremens , et ont d'antres défauts. Plusieurs 
constructeurs très-habiles donnent la préférence aux bluteaux 
cylindriques que nous décrirons bientôt. 

477- Il arrive souvent que les bluteaux otxlinaires ne peuvent 
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suffire pour tamiser, toute la farine moulue par un moulin doué 
d'une grande activité; on peut^ dans ce cas y obvier à cet incoa-? 
vénient en plaçant dans une même huche quatre bluteaur, c est- 
à-dire, deux frappans placés sur la même ligne, et deux dodi- 
nages semblablement disposés. La fig. 2 (PL XIX) représente le 
plan de deux bluteaux frappans , accolés de la manière indiquée ; 
— â meule; — && cames qui, en tournant, donnent un petit 
mouvement oscillatoire aux leviers ce, dont le centre de mouve- 
mens est en dd. Le trémoussement des leviers ce est transmis 
aux bluteaux x x par l'intermédiaire des barres p p. 

478* Dans plusieurs moulins les dodinages sont composés de 
trois étamines différentes, la première plus fine que la seconde, 
et celle-ci moins grosse que la troisième; mais communément 
on ne les fait que de deux parties. Quand le dodinage est de trois 
parties , le ginau blanc tombe à la tête de ce bluteau , le gruau 
gris daxx» le milieu , et les recoupettes au bout^ 

Bluterie cylindrique, PI. XXII y- A. 

4^9. La bluterie cylindrique n est autre chose , comme son 
nom même le désigne , qu un cylindre incliné , couvert d'étoffe 
qui tamise la farine en tournant rapidement autour de son axe. 
Les étoffes qui couvrent un même cylindre sont communément 
de trois ou quatre espèces différentes. Celle qui couvre la tête ou 
partie la plus élevée du cylindre est très-fine et de soie ; celles 
qui suivent sont de quintin et d*un canevas de trois grosseurs. 

480. La plupart des meuniers préfèrent une bluterie cylin- 
drique au dodinage ; mais ils ne sont pas d'accord sur 1 utilité 
de substituer cette même bluterie au frappant. M. Dransyipros- 
crit l'usage de ce dernier (a). M, Béguillet au contraire (dans 

{a) Mémoire sur les avantages que le royaume peut retirer de ses grains , 
p^r Parmentier^ pag. 170 et 177* 



Digitized by 



Google 



DES MOULINS. i43 

son traite sur la mouture économique}, donne la préférence au 
frappant, parce qu'une bluterie cylindrique couverte de soie, 
lorsqu'elle est destinée à passer la fleur ou farine de blé, a l'in- 
convénient de s engraisser j c'est-à-dire, de se surcharger de 
farine, qui, en bouchant les pores de letofFe, l'empêche de ta- 
miser, ce qui n'arrive point à une étoffe de laine fortement 
secouée et sans cesse agitée par un mouvement de trémous- 
sement. 

Le même inconvénient n'a pas lieu lorsqu'il s'agit de séparer 
les gruaux et les recoupes. 

Bluierte isolée» 

48 1. «T'appelle ainsi une bluterie qui n'est point adaptée à un 
moulin, et qui agit séparément. Les boulangers ont des bluteries 
de cette espèce. Ces sortes de bluteries sont semblables à celles 
que nous venons de décrire, et elles sont mues à bras d'homme. 

CHAPITRE SECOND. ^ 

Des Moulins. 

482. (Quoique Ton donne le nom de moulins à un grandi 
nombre de machines, ce nom désigne spécialement celles dont 
le but est de pulvériser les grains et de les réduire enfariné (a). 
483. Anciennement on pulvérisait les grains en les pilant dans 
un mortier ; il paraît que cette méthode très-imparfaite a été en 
usage chez les Romains pendant plusieurs siècles. Le nom de 



(à) Les étymologîstes font dériver le nom de farine au. mol far ^ qui désigne 
ime sorte de blé dont les Romains faisaient beaucoup d'usage. 1 
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pislores , qu ils donnaieat aux personnes qui faisaient profession 

de convertir les grains en farine /l'indique assez. 

484. Les Grecs, dés le temps d'Homèœ, au lieu de battre 
les grains dans les piions, lecrasaient avec des rouleaux sur des 
pierres taillées en tables, comme l'on écrase le cacao pour com- 
poser le chocolat 

485. On ignore 1 époque et lauteùr de Vinvention des meules 
tournantes ; il paraît qu elle remonte à des temps très-reculés ; 
on lit dans V Exode: « Tous les premièrs^nés mourront en 
Egypte y depuis le premier-^né de Pharaon y qui est assis sur 
le trône y jusqu'au premier-né de la sentante qui tourne la meule 
h moudre le grain. Le livre des Juges , chap. XVI, v, 21 , rap- 
porte que Samson, ayant eu de la faiblesise pour Dalila qui le 
tondit , fut pris par les Philistins et condamné à tourner la meule 
d'un moulin après avoir en Ibs yeux crevés. » 

486. Ce ne fut que vers le commencement de l'ère chrétienne 
que les mOuUns mus par l'eau ont été mis en usage en Europe. 
Vitruve paraît être le premier auteur qui en ait fait mention ; 
mais l'opinion de quelques érudils qui lui en ont attribué l'inven- 
tion , n'est nullement prouvée. 

Avant cette époque, la plupart des moulins étaient de petite 
dimension et mus par des esclaves. 

L'épigramme d'Antîpater, dont vo|ci la traduction, est un 
des documens les plus curieux de lliistoire des moulins [a) : 

(a) Sterite jam famuls \ cesset mola \ brachla cessent : 

Stérile, dum gallus proTOcat ore diein. 
AliM Cearea liquidas operi. Saceedere veatro 

Naïadas et mannuro jussit obire vicem. 
Scandit Nymphn rottun céleri pede; vertitur axis, 

Versadir céleri turbine rapia mola. 
Rorsùm aevi veteris fniimur bona. Dat sua nabis 

Munera non ullo parto labore Ceres. 
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H FemoMS oocnjolëcs à moudre le Hé , «Miey 4e fatigi^r vosi 
bras : vous pouvez dormir à voire aise ^etflsûss^r cbaater les^ 
CMseaox dont la voix annonÈé le retour de launore» Cérès or- 
donne aux Naïades, de faire ce que faisaient vce tnains : elles 
ebëinent^ elles a élancent jusquaut.baut'd'jiiBe tctue et font 
te«irneraB'«ssieai. L'essieu^ par lembyea des rayons (|ui T^nn 
tourent fait tourner avec violence des meules qu'il eo^rs^îiie. 
Noua voilà revenus : à la vie heureuse et tra^iquille de. nos pre- 
miers pères. Nans apprenons à préparer les aliiïxçns et à i;e- 
cueillir sans peinte les fruits des travaux de Cérès. >> / 
'. AiitipaMer > de Tessalonique^ auteur de^cette épigr^mme in- 
sérée dans le manuscrit de l'Anthologie» de Ja bibliothèque Â^ 
Roi, vivait du tenips d'Augoste.: Vitruye ^ .contemporain 
d'Antîpaler j fait , dans son dixième livre ^ là description dcS) 
moulins à eau. Cette descripticyn peut servir de liQmw^ntairf 
& répigramme. r, . ,,f 

487: Le célèbre Plditte à étë béâitk à ëxfertfe^ là prcrffessifin 
pénible et méprisée de faire tournée une meule. 14 existait/ auësf 
quelques moulins mis en actioii par dès ânes Oli par des chevaus} 
les auteurs latins les désignent pâi* moliib fuhtentaria''^ ^àioiœ 
asininœ. 

488. Les moulins à vent ont été importés en Europe du temps 
des croisades; on les appela moulins à îapersOttëf * * *: 

489. Nous ne pousserons pas plus loin les détails hiistbrSqtieS^ 
et nous renvoyons le lecteur qui sMntéresse à ces sorteside r€f- 
pherches , au savant ouvrage de Malouin , intituTé D&sdtipti&k 
et détails dks arts du meunier y du çermicèliet et du Boutàrt^tti 
Cetouvrage fait partie delà colleclion des arts et ibétiers^ ptARéè 
par ordre de Facadémie royale des sciences. 

49^* Les nioulins diffèrent entre eux ou par le moteur qui 

Des Machines éfjigricuUure. ig 
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les anime ^ ou par leurs dimensions ^ on parlçs formes et les 

dispositions de leitrs parties organiques. 

49 < • Nous examinerons d'abord la composition ordinaired'an 
moulin en faisant abstraction de son moteur^ puis nous indique- 
rons les améliorations qui ont été proposées f bous ëxamiiieirons 
ensuite Ibs iheiltetirés méthodes dy appliquer WdiTers moteurs ^ 
et enfin nous décrirons quelques! moulins à bras. : ; f.\ ' v 

492. Dans un i^ioulin on distingue les parties suiiEantés : i\ les 
meules in"". le fer et Vanrulle qui soutiennent la meule toûr^ 
nante; 3^ IWMure, c'est une caisse cylindrique qui ei^vî-^ 
ronne tes meiules ; 4""' ^^ trémie garnie de son auget^^ de la 
sonnette; 5% les bluéeaux renfermés dans xme caisse nommée 
huche y et ^u? reçoivent la &rine par des canaux appelés d^fic/te^ ; 
6^^ les parties qui font mouvoir les bluteaux telles que la batte y 
là hoffiettey le babillavdi^'* . lepédier sur lequel repose le fer de 
la meule tournante j et la trempurey c'est un levier qui sert à 
Abaisser ou' à élever ;cetjb^' menle. . La P1...XXU indiquer la 
plupart dte «eSi pariieâr, — ^ a les meules j — bb Farchurç ;.— 7 c la 
prëraie; o — le fer; -r— g r^niiille^-^-r/i la bûche des bluteaux; 
— /batte*-^ A bluCeauiî -^n bftguettej—/? babillard i—ç palier* 

Des Meules^ 

493. Les iiaeufes soqt des pierres dures et raboteuses. Dans 
quelques pays ell^s sont en granit; dans d'autres on emploie 
une espèce de grès compacte et à gros grain <^ auquel on donne 
l^nom de pierrtis meulières ou molieres. Valerîus donne le 
nom de pierre à meule ,^ à un quartz rempli de trous comme s'il 
était rongé de vers. Dans les départemens septentrionaux de la 
France ^ on se sert de grosses meules de six à sept pieds de dia- 
mètre ;^. dont le grain est blanc et bleu. On en emploie au con- 
traire^ dans les départemens méridionaux qui n^ont que cinq 
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pieds de dtamètre , tont'àii fîus , et-qiii sont simveai de pluaieats 
morceaux. Gomme elles tiennent plus de la nature da #âiw, 
eUes sont moins sujettes & être gravekasei. 

494* La piwre dont on se sert pour faire des'meiies aqxeiH 
virons de Paris , se tire de la Ferté-sousJouaR« {< c'est nnepiei^ 
de la nature du caiHitai ou du quartz , opaque , très^émns et rem* 
plie de petits trous. Cette pierre se trouve eii gros blocs. Ponr 
en extraire une meule on cdhimence par 'tailler dakie Je bloc 
une partie ' cylindrique qui att les diineuions que Y<m veut 
donner à la meèle, en k dëtàcfae ensuite !€& inamaantdans Ife 
bas et tont autour des coins de bois blanc^ que Ton arrose pour 
les. faire, gonfler. 

495. Les meules sont différentes dans les diflFérens moulins-, 
par leur grandeur, par la nature des pierres dont elles sont com- 
posées, par les diTersê» manières dont elles sont montées, et 
-selon qu'elles ont été- travaillées , c'est-à-dire, selon qu'elles 
ont été piquées , battues, ou rhabillées , qui , dans ce cas , sont 
des mots synonymes. La qualité des milles et la manière dé les 
[Hquer influent beaucoup sur la perfection de la.moutin*é. 

496. On pose les meules borizontalmoient l'une sur l'autre; 
Vinférieure est immobile et s'appelle meule gisante ; la supé^ 
rieure , nommée rreule courante y tanme sour l'inférieure ; elle 
dojt être un peu concave dans la face par laquelle elle toucbe 
la meule de dessous, qui , au contraire, » une petite convexité. 
lia meule de dessus a t» trou vers son milieii , par lequel le graiii 
tombe dé la trémie par l'auget, entre les meules, à mesure 
qu'elles le moulent. 

Les meuniers donnent le nom ^ardente à une meulndnre et 
tràs-^ coupante soit parles inégalités qu'dUeanatutdlement^ 
soit par celles que l'on a faites en la piquant avec des marteaux. 

497- Ddns tous les moulins en général , il faut, pour bien 
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faire ^;qad k msxàû de dcoAis 'MM fiiiis>«m*4ieilte qm ceélb ^e 

On a observe quêtes pierres de meulière blonde^ œîl de per- 
àsix^y sont deleiér nature plus afdentes; elles sont plus trouées 
Qt pliie.cOBpantestf ce- sont celles qui sont propves ai faire les 
-meules efnrantds^ii est ^a que la pierre ^4loDt la meule gisante 
eal^foraide/soÎ!^ d'art grahi Weu et'blauci . ^ * 

.< 'Il knpotfte ^Uei les éraiiiure^(eaffités dont les meule? eont 
parsemées) jae soiimtni trop^tfandes ni trop profondes y pour 
qu'ellbs ne.' ireeèlent point trop ib ^«n «sans le mmidre ; mais 
il: est utile (quTihj xât^iqûelqûes-'ërailhired. superficidleâ pour 
donner un peu d'air qui aide un peu la division di]:.graki , et 
rende la farioénboinschaudeb/ i. • r î > 

498. Dans les cas où les mdales aumènt de grandes ,^railliureâ|9 
on remédierait -a cet iaconvénient e& bonchant en partie ces 
trous avec une pâte composée -de farine; de scrigte^ et/di'one die-- 
solution trouble' et nouvelle dé chaux ; de, sotte que cette pâte 
^êcàiée remplisse les enfoncemens des meulea, et soutienne le 
grain à portée des aspérités de h snrfacequi le pulvérisent ^ ^ 
quiifait que les meules effleurent mieux, et il en Tëftulte une 
fàiine plus blanche. M 

' Pour bien moudre , iï éaot que les menies ne soient m ardentes 
ni douces; dans cet état , dles écrasent le grainen le cassant:,' et 
elles développent le son et'ne>)e découpent pas. Lesoii, faifrainiS 
par des meul6s:qni 0e sont ni trop ardentes :ni trop polie6 ^ paraft 
au microscope étt^e frisé, et il retient très^peu de fariné ad^ 
hérente. , / :. 

Lors^Mèileff medeis sont trop unies ob. presque polies, eUes fbnt 
un son plat et isurcbargé de • ifieurine ;4ës meule»', dans cet état., 
écrasent le grain plutôt qu^les ne le tassent. ' ' 

Si les meules sont trop ardentes , le son est haché et blapchi 
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par Ift fariAë <{ui y!i6fi(iauisicâiée) In menlâs aadeotbs tçeupent 
le grain plutôt qu elles ne le pulvérisent. 

Qoefleque sbk cépen/danthi qùàlrté dès memles^ bout d'un 
certain temps de travail, leurs inégalités s'aptanissent, les traiî- 
chans des orifices de leurs trous s eaicrusietit ^ elles prennent dti 
polî; ak>rs il faut les piquer ,c'estf*à>-dire, le» battre avec un 
marteau de la forme indiquée PI. XX ^ fig. 9 y sur les endroits 
les plus unis, pour y faire des inégalités tranchantes. 

499* U y a- diverses méthodes de piquer les meules; les plus 
usitées aoiQtieâ deux suivantes ) savoir : i"" a coupe irréguliers, 
en donnant des coups de marteaux, faits exprès, sur les parties 
de là meule q'ue le frottement a refodues lisses; a'', en rayons du 
centre à Jkcirddnférenoe, comme on le voit, PliXX,iig. a , 3. 
On laisse ordinairement entre les rayons des intervalles régu-* 
4iers d'environ tkux à trois ponces (à la circonférence). si la 
^xietile est naturellement ardente ; m au contraire elle est ^plus 
unie^ il «faut £aire les intervalles des rayons la moitié inoinft 
^anda Ces intervaUeâf doivent varier aussi suivant la .ntitare 
^es grains que l'on a. a moudre (a). 

5oo. Les meuniers distinguent, dans une même meule, diffé-^ 
rentes pfirtiesy à chacune desquelles ils donnent sd aodx parti- 
culier. Us appellent bord y la circonférence du plan agissant de 
la meule ; feiâlbure y l'espace aamuiaiî-e Compris entre le bord 
et une circonférence conceratrique , éloigné de six i pouces ; en*? 
trépied y on antre espace annukire ayant un pied.de largeur y et 
commençant oii la feuillure finit ; ûOsuTy l'espace compris entre 



■ *rf .U — ■>■ i.l..lil< . ■ !i;t 



• (aj On peut tfotistiît^ , i*. pour le cWéîx iés piètres meoffè^eâ -ptrut mottdre 
les gtâim\ -UD tnémoive^d^^NL Guetèùré, datiâ les tnéifitaiws de VAM9Mimt des 
Soiadtcis ),i)e .raaii|^ ^7^^.\ 9** ?ur k nynière de .les monf^r ci fie les piqpei; 
pour différens usages , une (dissertation de M. Gérard Hoffmann , dans le. Re- 
cueil des Mémoires de T Académie d'Ërford. 
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Tentrepied et le troa central de la meule ^ qu'ib Bommei^t 

œillard. • 

Le ccéur Jie la meule sert à concasser le blë, Tentrepied le 
broie , et c'est là que se fonne le gruau , la feuillure enfin ëcure 
le son et en sépare la farine^ 

n faut que le bord de la meule soit exactement de niveau 
et dans un même plan. 

La plupart des meuniers veulent que la feuillure soit entier 
rement dans un même plan; quelques autres lui donnent une 
pente de deux lignes pour faciliter la sortie de la farine d'entre 
les meules. 

Soi. La mecde gisante doit ^re conveke'^ à partir de la 
feuillure jusqu'à Tceillard) et la plus grande élévation de cette 
convexité 9 au-dessus du plan de la feuillure ne doit être que de 
sept à huit lignes. La concavité correspondante de la meule cont- 
rante doit être un peu plus grande pour faciliter aux grains l'en»- 
trée des meules. Quelques meuniers ont le d^aut de trop aug-* 
menter la concavité , sous prétexte d'empêcher le moulin de 
s'échauffer. Cette méthode qui tend à diminuer la surface agis* 
saute des meules est défectueuse. 

5o2.Les meules ordinaires 9 qui ont depuis cinq jusqu'à sept 
pieds de diamètre » sm^ douze ^ quinze ou dix-huit pouces d'e-* 
paisseur y durent trente-cinq à quarante ans 9 et, lorsque l'épais-» 
seur d'une meule tournante est considérablement diminuée par 
un long service y on la taille pour lui donner une figure opposée 
à celle qu'elle a, afin qu'elle paisse servir de meule gisante 
encore pendant plusieurs années. 

5o3. Pour bien tailler une meule neuve, pu doit la coucher bien 
de niveau sur un plancher solide. (PI. XX , fig. 4«} On place 
précisément au centre de la meule, dans l'œillard, un bâton 
vertical a ayant un petit tourillon par le Îmis^ çt traversant 
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par le haut Uue plauche qui n^est pas indiquée dans la^figiire. 
On attache à ce bâton tournant une règle 6 de la loagueur du 
demi-diamètre de la meule ^ et sur laquelle on aura tracé avee 
exactitude Imclmaison delà convexité de la. meule > si c'est une 
meule gisante, et de la concavité ^ si c'est une meule co.uraote. 
Cette règle sert de régulateur , et tOn esit assuré qu^ la* fpevA^ a la 
forme convenable lorsque. la. r^le, en tournant ^ tloiicbe bien 
exadtement la meu^ dans tou& les points.de sa surface, .Cette 
pratique est la plus éxpëdîtive et en même temp^ la plqa exacte 
que l'on connaisse pour tailler les ni.eules^ 

564*^ II importe que lea deux meules soient bien cylindriques 
et de même diamètre ; car si lune était plti& grande que l'autre , 
ou qu'elle eût une forme) irrégulière^ .des saillies et des rebords* 
se formeraient vers la circonférence^ qui empêcheraient le 
libre édiappement de la farine moulue» 

Les deux meules^ sont percées dans le miUei) d'un troa 
rond quie l'on n&mme <eiUai?d^ L'œillard de la meule çqnpantç 
doit être un peu évasé en entonnoir vers le haut, pour faciliter 
l'entrée du grain. A l'orifice inférieur de ce trou est encastre 
un morceau da fer nonmié anniUe^ dont nous^ parlerons 
bientôt. 

So5. Le rhabillage âes meuIes^ ou Tapération de jea piquer 
s^efTectue aux environs de Paris de la .manière suivante: On 
rayonne les meules depuis ïentrepied (^oo) ji^squà la cirr 
conférence des meules sur neuf à dix lignes de largeur ; à cette 
circonférence la distance des rayons est d'environ trois pouces. 
Les rayons^ qu'on peut comparer aux grairuires d'unç; Cprtf^ lime, 
doivent avoir si peu de profondeur ,, que si l'on pose une vègjùd 
sur deux rayons avec un iilet de papi^r ^9p^ la c^yitë y il n'en 
puisse être 9^raché aucune. partie sans le déchirer* L'inte^vaUp 
entre les. rayons devient li^Msant par le frottement des meules » 
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mais il ne faut pas que les ci^vitës des rayons soient eUeintoéniiea 
luisantes. Dans les cas où elles le seraienrt^ les meules ne sontsus* 
ceptibles de donner un monlage satisfaisant qn'i^rèa avoir éU 
r^quëes^ c'est4-dire^ qu après que l'on awa tracé de nouveemx 
rayons. r . • 

* 5ù&. Pki&ieors considëraftiems dotrent déterminer un nMmîe* 
habile & adopter en divers cas um rayormiage^ fans ou nuoios 
rapproché^ phis oa moins* approfondi. Sa ces meules sont très*^ 
ardentes et pleines de petits trous ^ il d«)it élargir ses rayons; si 
au contraire elles sont trop lisses il les rapprochera. 

Si les grains sont htmiides^ un*rayonnage rapproche est très- 
convenable' y et dans te cas contraire on doit Télargir. 

L'expérience a démontré qoei lorsque tes mentes sont fort teii«» 
dreSy il vaut mieux les rhabiller on les piquer à emips perdue 
( 499 ) ^^^ ^® ^^ rayonner. 

Lorsque dèà meules n'ont jamais servi ^ on a soin^ avant 
de le^'piqtlër pour les employer à la momare y de leor faire sabiv 
une opération désignée sous le nom de riMage. 

507. Cette opération consiste à monter les meules^ comme si 
efles devaient moudre, et à les faire tourner san$ blé. Le 
frottement qui résulte de cette opération , rend luisantes les 
parties qui ont frotté les unes sur les autres y tandis- que celles 
qui n'ont pu se toucher conservent encore tonte leur rudesse^ 
Xyti bat avec un marteau (fig. 9, PI. XX.) les parties luisantes, 
et On remet les meules en action jusqu'à ce que leur surface , 
étant luisante dans toute l'étendue qui doit coopérer activement 
à )à mouture, on est asstiré qu elles tr'ont plus aucune conca- 
tilé'5 ni* auteune- élévali<m vicietwe. 
' 5o6. Oh a reconnu que moins un nMmIin a de force, m<mis 
il faut que ses meules soient ardentjes et i^ice ver^d. H n'est pas 
toujours possible de se procurer \^ meules de la qualité cenve^ 
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nable, c'est alors qu'il faut que le meunier sache en corriger les 
défauts par le rhabillage. 

Fer des meules 9 annille , PL XX, fig. 8, 6, 

509. La meule gisante est fixée solidement sur un plancher 
solide ; la meule tournante doit être soutenue en équilibre sur un* 
pivot 9 de telle sorte qu'elle puisse tourner librement , et qu'on 
puisse à volonté diminuer ou augmenter Tintervalle entre les 
deux meules. 

5 10. Le pivot qui soutient la meule ( fig. 8 ) s appelle fer. 
On distingue dans le ^r plusieurs parties^ i''. le papillon^ a; 
7?. la fusée i ; 3"*. c c les épaulemens ou rebords de la fusée j 
4"". le corps du fer d; 5^ le pivot/. 

5i T. Le papillon a entre dans lannille ( fig. 6 )• On appelle 
annille une pièce de fer composée de deux portions d anneaux 
forgées ensemble ^ sa figure est à peu près celle d'un X ou mieux 
de deux G adossés ^ au milieu desquels on forme un trou 
carré a^ qu'on nomme l'œil de Tannille. C'est dans ce trou 
qu'entre le papillon du fer. L annille ^ qui a environ deux pouces 
et demi d'épaisseur ^ est encastrée et scellée dans la meule cou- 
rante y comme on le voit fig. 3. 

5 12. Revenons à la description du fer. La fusée b est un 
tronc de cône qui a six ou huit pouces de long ^ trois pouces et 
demi de diamètre à sa grande base , et trois pouces et un quart 
de diamètre à son sommet. Il faut que la fusée soit bien lisse et 
tournée avec la plus grande précision possible. 

5i3. Le pivot/ ou pointe du fer est portée dans une crapau* 
dine pleine d'huile. La crapaudine est une espèce de vase de fer 
rond ou carré , au fond duquel est enchâssé un grain d'acier sur 
lequel repose immédiatement le bout du fer qui se trouve en-* 
vironné d'huile ou de graisse. 

Des Madùites d'agriculture. • %o 
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Palier , brais, trempure et boitillons. 
5i4* I^a crapaudine est enchâssée dans une pièce de bois 
nommée le palier. ( Voyez PL XXIII. ) Ce palier porte sm- 
deux traverses q que Ton nomme les brais ^ et est placé entre 
deux encoches y c est-à-dire dans deux cavités pratiquées dans/ 
chacune des brais ; les vides sont remplis par de forts coins 
de bois, qui se chassent et se retirent à volonté. 

5i5. Le palier ne repose pas immédiatement sur les brais y 
on place entre elles des coins qu*on peut aussi chasser et retirer ; 
d'autres coins sont placés à chacun des bouts du palier. Tous 
ces coins sont très-utiles pour mettre^ le palier dans la position 
exacte qui lui convient ; car c est principalement du placement 
très-exact de cette pièce importante que dépend la bonté du 
moulin. 

5i6. La trempure (fig. 2, PL XXI) est une espèce de bascule^ 
dont l'objet est de donner avec facilité et sans secousse un 
mouvement d'élévation et d'abaissement au palier, et consé- 
quemment à la meule courante qui s'appuie sur ce palier par 
l'intermédiaire dn fer. On conçoit facilement combien ce mou- 
vement est nécessaire pour régler l'écartement des surfaces frot- 
tantes des deux meules. 

617. La trempure est composée : i**. d'un levier mm; il a son 
point de rotation en i^ et porte à son extrémité un poids P ; 
2*". d'une tringle verticale n n , qui , d'un côté , entre dans une 
mortaise pratiquée dans le levier m m y et de l'autre dans une 
semblable mortaise faite dans l'une des brais q; des boulons 
retiennent la tringle n n dans chacune des mortaises, sans l'em- 
pêcher d'avoir un petit mouvement de rotation lorsqu'on fait 
agir la bascule. 

5 18. Si on laisse agir le poids P, le levier m m s'abaisse, et 
au contraire la partie postérieure s'élève et entraîne dans son 



Digitized by 



Google 



DES MOULINS. i55 

mouvement la tringle n n et la brai 7 > de sorte que y par ce mou- 
vement , la meule courante se trouve élevée et éloignée de la 
meule gisante , le contraire a lieu si , en élevant le poids P^ on 
permet à la bascule d'obéir à la meule qui , par sa gravité , tend 
à abaisser le palier. Il est bon d'avertir que l'élévation et l'abais- 
sement de la meule courante^ produits par la trempure^ n'est que 
de quelques lignes. 

5ig. Nous avons dit que la meule courante était soutenue par le 
fer(5o9, 5 1 o) qui entre dans l'^/i/ii/fe après avoir traversé Toeillard 
(5o4) de la meule gissante. Il est évident que si cet œillard 
restait ouvert la mouture ne pourrait avoir lieu ^ puisque le blé 
que la trémie verse dans l'œillard de la meule courante , au lieu 
de passer entre les meules ^ tomberait à travers T'œillard de la 
meule gisante. S'il est indispensable que cet œillard soit bouché 
pour interdire tout passage au blé et à la farine ^ il n'est pas 
moins nécessaire que la rotation du fer qui le traverse ne re- 
çoive point d'empêchement. On est parvenu à combiner ces 
deux effets au moyen de la boîte y qu'on appelle aussi boîtard 
( PI. XX , fig. 7 ) ; c'est une espèce de noyau ou moyeu qui 
remplit l'œillard et a un trou a à son centre traversé par 
la fusée du fer ( 5io ). La boîte est formée de plusieurs 
pièces j savoir : i''. de deux boitillons m m qui ont quatre à cinq 
pouces de grosseur , et qui servent à contenir la fusée ; a"", de 
deux coins p pi S"", de quatre segmens qqfj q* Les coins pp, 
que Ton appelle faux-boîtillons^ servent à comprimer les bot- 
tillons contre la fusée ^ à mesure que le trou a s'agrandit par le 
frottement. On voit (fig. i5 , 16) deux coupes de la boite ^ l'une 
suivant la ligne A A y l'autre suivant la ligne B B. 

520. La boîte doit être bien droite dans le milieu de la meule 
gisante ; elle doit être faite de bon bois d'orme vieux; si le bois 
était trop frais^ il aurait l'inconvénient de se gonfler^ et il pourrait 
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faire fendre la meule. Les meuniers emploient souvent de vieux 
moyeux de charette pour en former des boîtes. On a soin quel- 
quefois Aefretter lesdites boîtes ^ c est4-dire de les cercler de fer, 
pour les renforcer et empêcher Teffet du bois qui se dëjelte. 
Mise des Meules en moulage» 

Six. Cette opération consiste à disposer les pièces que nous 
venons de décrire, de manière que les meules soient en état de 
produire un bon moulage. 

Il faut d'abord placer de niveau, avec la plus grande exacti- 
tude, la meule gisante, puis Taffermir sur ses enchevêtrures -^ 
on appelle ainsi des pièces de bois qui forment une espèce 
de cadre, dans lequel cette meule est enfermée et assujettie 
avec de la maçonnerie dans les angles. 

522. On monte ensuite la boite et lés boitillons ( Sip ) qui 
servent à contenir la fusée dans l'œillard de la meule. 

Lorsqu'on a monté cette boîte, on superpose la meule 
courante à la gisante, et on fait entrer le papillon dans le 
trou de l'annille ( 5 1 1 ) ; on met le fer exactement d'a- 
plomb^ en faisant avancer ou reculer le palier dans les divers 
sens au moyen de ses coins ( 5i5). 

5^3. On passe ensuite à l'examen de la meule courante, pour 
la mettre en équilibre et la dresser de niveau. Si la meule n'était 
pas bien en équilibre, c'est-à-dire , si elle était plus pesante d'nn 
côté que de l'autre, il en résulterait une foule d'inconvéniens 
graves que les habiles meuniers doivent savoir éviter, en taillant 
la meule de manière quelle ne soit pas plus lourde d'un côté 
que de l'autre. 

5a4. Pour connaître si la meule a des lourds , c'est-à-dire , 
si elle pèse plus vers un côté , on la met sur un pointai qui est 
un îïiorceau de fer conique qu'on met à la place du fer sur les 
boitillons. On met ensuite dans le trou de l'annille un morceau 
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de fer concave qu on y assujettit La meule étant placée sur ce 
pointai peut librement se balancer , et on reconnaît de quel 
cote sont les lourds. 

525. Lorsqu'on a remarque les lourds ^ on peut y remédier, 
sans tailler la pierre , en coulant du plomb fondu ou du plâtré 
sur la partie la plus légère y jusqu'à ce quelle soit égale en poids 
à l'autre. 

526. Après cette opération, on pose la meule courante sur le 
plein milieu de la gisante , on fait entrer le papillon dans le trou 
carré de l'annille. 

527. Pour bien dresser la meule courante, cest*à-dire, pour 
la mettre exactement de niveau, on se sert de quatre petits coins 
de fer nommés pipes j un d'eux est représenté fig. lo, PI. XX. 
Ces coins n'ont que trois lignes d'épaiseur à leur base, et deux 
pouces de long. On les serre à coups de masse entre les papillons 
et l'annille pour relever ou abaisser un côté de la meule jusqu'à^ 
ce qu'on ait obtenu un niveau parfait. 

528. Les. meuniers remarquent quelquefois , lorsque le moulin 
travaille avec activité, que la meule courante s'élève d'elle-même 
sansy toucber; cet effet dépend de la dilatation que le^r éprouve 
par un degré élevé de cbaleur que le frottement fait éprouver à 
son pivot dans la crapaudine. Dans ce cas ^ il faut arrêter le 
moulin , rafraîchir la crapaudine avec de l'eau de puits, la plus 
fraîche possible, et remplir cette crapaudine de bonne huile d'o* 
live, après l'avoir soigneusement nettoyée. 

529; Pour éviter cet inconvénient , on a essayé de donner aux 
crapaudines la plus grande dureté possible, et on y est par- 
venu en les formant d'un amalgame de cuivre, d'étain d'Angle- 
terre, et de régule d'antimoine pulvérisé. Béguillet assure (a) 

(a) Manuel du meunier et du charpentier de moulins , pag. 37. 
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que ces sortes de crapaudines durent six fois plus que les an- 
ciennes , et afin de les faire durer plus long-temps encore , il 
conseille de faire tourner^ une huitaine de jours ^ le pivot sur 
une ancienne crapaudine en fonte de fer, toutes les fois que Ton 
fait raciérer sa pointe, qui , ainsi , se polit et se radoucit avant 
d'agir dans les nouvelles crapaudines. 

530. Lie même auteur a décrit une méthode utile de donner 
Bxxfer une perpendicularitë parfaite, sans être obligé d'ébranler 
la machine en frappant sur les coins du palier (5i5). Le 
mécanisme quil indique pour produire cet effet, est représenté 
PI. XX ^ fig. II. 

53 1. On suppose que la crapaudine qui soutient le/erest pla- 
cée en A ; un châssis de fei: b h l'environne ; ce châssis est arrêté 
sur le palier B B par quatre boulons à écrous c c ce. Ce châssis 
porte six écrous dans lesquels tournent les \is d dd d d d. On 
voit qu'il est très-facile , au moyen de ces vis , de pousser la 
crapaudine dans tous les sens , et de la fixer ensuite lorsqu'elle 
est dans la situation convenable. Une clef ( fig. 12 ) sert à faire 
tourner tes vis. 

ArchurCy trémie, auget , f rayon , PL XXI, fig. 2. 

532. Lorsque les meules sont dressées, on pose Yarchure, 
on appelle ainsi une caisse cylindriques a qui environne les ^ 
meules; cette caisse faite de douves et cerclée, doit être bien 
close; son couvercle a une ouverture qui donne passage à 
l'auget B qui est le canal par 011 le blé passe en tombant de la 
trémie A dans Tceillard de la meulç courante. La trémie est 
soutenue par un châssis , sur lequel reposent deux madriers 
qui servent à soutenir le^^Ofi r. 

533. Le frayon représenté séparément fig. 5 (PI. XX) est une 
espèce de prisme à quatre faces , dont la base b est incrustée sur 
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le corps de rannilie (5ii ); il est surmonte d'ua coUet cylin- 
drique c qui tourne entre les madriers nn, fig. a. 

534* Le frayon^ en tournant^ produit sur lauget un petit 

mouvement de trémoussement qui fait tomber le h\é. Ce mou- 

» vement résulte de lactîon des arêtes du frayon , qui , par leur 

saillie y repoussent l'extrémité de lauget toutes les fois qu^elles 

peuvent l'atteindre. 

535. Pour que l'auget puisse obéir au mouvement d'oscilla- 
tion que le frayon lui imprime; il est suspendu par deux cordes 
ou courroies à sa partie postérieure ^ et^ sur le devant^ deux 
autres cordes partent du fond de Pauget, et vont se rattacher à 
des chevilles tournantes adaptées à la trémie. Ces chevilles font 
Foffice d'un treuil , et donnent le moyen d'incliner plus ou moins 
l'auget pour régler convenablement la quantité de blé qu'il doit 
livrer aux meules , à chaque oscillation que le frayon lui im- 
prime. 

536« Un mécanisme aussi utile que simple est adapté à la 
trémie, et sert à avertir le meunier lorsqu'il faut remettre de 
nouveau blé dans la trémie. Le bout du cordon de la sonnette 
u est placé au fond de la trémie, où il est retenu par le poids du 
blé superposé ; il est évident que si ce poids est insuffisant pour 
le retenir , il se séparera , et la sonnette sonnera. 

537. \Jnrchiire aa porte un canal incliné, que l'on nomme 
anche. C'est par ce canal de bois ou de fer-blanc que la farine 
moulue sort de XarchurCy pour tomber dans un sac ou bien 
dans un bluteau. 

Babillard f batte y baguette et croisée, PL XIX, fig. i. 

538. Le babillard j- est un axe tournant qui sert à donner 
aux bluteaiix frappans et dodînages ( 4?^ ) ^^ mouvement 
de trémoussement qui leur convient. 



Digitized by 



Google 



i6o DES MOULINS. 

539. Le babillard n'est aatre chose qu'ua axe tournant^ ver- 
tical y et armé de deux bras A et z. Le bras k^ nomme batte, 
reçoit un mouvement d'oscillation qui lui est communiqué par 
la piècepp , nomnîée croisée; le bras z, appelé baguette , trans- 
met ce mouvement oscillatoire au bluteau, auquel son extrémité 
est attachée par deux petites courroies^ comme ou le voit plus 
clairement en //, PL XVIII, fig, 7 , 8. 

540. La croisée i^i^^ûg. i (PL XIX )^ adaptée au bas de la 
lanterne x du moulin y est formée de trois bras égaux en Ion-* 
gueur et également espacés ; elle est en bois d'ormé, et a ordinai- 
rement deux pieds de diamètre. Il y a des grands moulins qui 
ont des croisées à quatre bras , et de trois pieds de diamètre. 

541. («) Béguillet propose de faire la croisée de trois 
morceaux déjantes, cest-^-<liret de ces pièces de bois qui for- 
ment les tours d'une roue de chariot , emmanchées Tune dans 
l'autre et bien chevillées : de celle manière , la croisée n'est 
pas aussi sujette à se fendre que si elle n'était que d'une seule 
pièce. 

54^1 • Béguillet propose aussi de consolider la croisée par 
trois boulons ou têtes de fer de deux à trois pouces de tour , 
retenus chacun par un bon écran, et qui prennent depuis la 
tourte du dessous de la lanterne. 

543. A chaque révolution de la meule ^ la croisée éloigne 
trois ou quatre fois l'extrémité du levier A, appelé batte; ce qui 
fait tourner un peu le babillard^, auquel il est adapté. Ces 
oscillations, transmises au bluteau, font que la farine, mêlée 
au son qui est entré dans l'entonnoir de ce bluteau, passe au 
travers comme dans un tamis et tombe dans la huche; le son 
beaucoup plus gros, pe pouvspt y passer, est promené en large 

(a) Art du Meunier , pag. 70. 
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dans toute la longueur du bluteau incliné à Thorizon , et sort 
enfin par son ouverture annulaire^ formée par un cerceau. 

Ce sont les chutes de la baguette y dans les intervalles qui 
séparent les bras de la croisée ^ qui font le bruit, qu'on entend 
dans les moulins^ lorsqu'on laisse agir le blutoir; c'est par cette 
raison qu^on a donné au treuil^ le nom de babillard. 

De la mouture. 

544* L® ^u' d^ 1^ mouture est de réduire les grains en 
son y farine et gruau , et de séparer ces trois substances sans les 
altérer^ ni les mélanger. 

Le son n'est autre chose que Técorce des grains. La farine 
est une substance qui occupe le centre des grains > et qui se 
réduit avec facilité en poudre fine. On nomme gruau une autre 
sorte de substance qui se trouve dans le blé^ près de l'écorce, 
et qui^ étant détachée^ se présente sous la forme de petits grains 
durs et solides^ lesquels ont le plus besoin d'être broyés. 

545. ce L'art du meunier^ dit Parmentier %(^)> consiste à 
dérober au grain son écorce sans la réduire en noudre^ sans 
qu'elle change de couleur; à diviser la farine sa|is l'échauffer 
ni trop l'atténuer^ afin qu'il ne s'établisse pa5>^tre les parties 
une désunion capable de préjudicier à la blancheur^ au goût et 
à la perfection de l'aliment qu'on a dessein d'en préparer. Mais 
on ne parviendra à produire complètement ce double effet qu'eu 
employant des meules dures et piquantes^ en les rebattant par 
rayons , suivant la méthode pratiquée par les meuniers les plus 
habiles qui approvisionnent la capitale et les environs ; en les 
allégeant^ et niodérant leur action^ de manière qu'au sortir de la 

(a) Le Parfait JSouIangerj ou Traité complet sur la fabricaûon et le com- 
merce da pain. 

Des Machines dAgricubure. at 



Digitized by 



Google 



i62 DES moulins/ 

huche la farine soit froide oij tiède au plus, quelle naît perdu 
aucune de ses qualités; que le jsob $e trouve parfaitement ëvidé^ 
qu'il ne renferme pre&que plus rien de farineux , et qu'enfin il 
conserve la même couleur qu'il avait avant d'avoir ë|ë séparé d^ 
grain. Tel est le hut ,que Fo» doit se' proposer, de quelque 
moulin que l'on se servje, de q^eIqIle manière que l'on procède 
à la mouture , et quelle que soit l'espèce de grain qu'on j sou- 
mette. 

546. » En examinant avec attention ce qui se passe sous les 
meules, nous voyons que le graiu y est d'abord déchiré, et que, 
passant du centre à la circonférence , la partie déjà divisée , et 
connue sous le nom de farine de blé y se sépare du gros son ; et 
lautre, qui est la substance la plus dure , la plus sèche et la plus 
pesante, les gruaux ^ifih, échappent à la première trituration, 
et se présentent sous la forme de grains ronds plus ou moins 
blancs, et revétits à leur surface d'une pellicule mince. Ces trois 
résultats se montrent dans une i|iouture quelcon<pie. 

547* ^ Si les meules fatiguées, usées, montées trop haut, 
ou tournant tr(^ lentement, nont fait que concasser le grain, 
il restera beaucoup de farine dans le son; tandis que ce sera la 
farine, au contraire, qui abondera en son, si les meules trop 
rapprochées, trop nouvellement piquées, et mnes par un cou- 
rant trop rapide , ont réduit une portion de l'écorce en poudre 
fine : c'est donc du premier broiement que dépend la perfecdon 
du moulage et la qualité du produit ; la bluterie la mieux per- 
fectionnée ne pourra pas restituer à la farine les produits et les 
qualités qu'une monture défectueuse lui aura fait perdre. » 

Mouture à la grasse. 

548. Cette espèce de mouture, qui,' quoique la plus géaéra- 
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lement pratiquée , est néanmoins la plus dëfectuettse^ consiste à 
moudre une seule fois et à bluter hors du moulin. 

549* Il suffit de remarquer^ en général^ la nature et la con- 
formation d'un grain de froment^ de seigle^ d*orge^ etc. ^ pour 
juger qu'un seul et même moulage est insuffisant pour broyer 
également toutes ses parties^ dont les unes^ étant plus dures que 
les autres , ne peuveât être égdement pulvérisées. On remarque 
effectivement^ aprèâ ce moulage^ qu'il reste toujours beaucoup 
de parties qui ne sont que concassées, et qui ont échappé à l'ac^ 
tion de la meule. 

550. Si , pour éviter cet inconvénient , on rapproche trop les 
meules, là fariné en éprouve un échauffement préjudiciable. On 
ne doit point oublier que le blé contient beaucoup d'huile; qutf 
cette huile se dégage par l'action de la chaleur (a). Entre autres 
inconvéniens qui résultent du dégagement de Thuile par la cha* 
leur, l'un des plus nuisibles est celui d'augmenter l'adhérence de 
la substance fkrineuse' à l'écorce ; ce qiû eitipéche de bien évidér 
et séparer le son : il en résulte qu'on perd une portion conàidé* 
rable de farine qpand le bluteau est fin; alors un sfetier de blé de 
deux cent quarante Uvres ne donne souvent que quatre-vingt-dix 
livres de farine, au- liefi de cent soixatitecBxou cent quatre-vingts 
qu il pourrait produire» 

55 1. Si, aki c&nti^aire, \e blutéàà est gr6â et ouvert, le son 
passe avec les recoupes et les gruaux brtits ; ce qui rend le pain 
lourd, brun, indigeste, ^ffioile à lever et à cuire. 

552. L'adhérence dé la faîrine au soâ, par réchauffement, 
est une des causes qui a déferuiûné, danfs un grand nombre 



(a) Lorsqu^on veut se procMirer de l'huile de froment , qui a plusieurs 
propriétés utiles , on Textrait arec fiicilité en passant les gmns etitre deuï lames 
de fer chaud. 
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de moulins ^ à ne pas réunir les deux opérations du moulage 
et du blutage ; alors la bluterie est établie chez les boulangers 
mémes^ qui laissent refroidir et reposer la farine^ et ne la blutent 
qu a mesure qu'ils veulent l'employer. 

Mouture économique. 

' 553. Cette espèce de mouture y adoptée par tous les meu- 
piers et les boulangers les plus intelligens^ a pour but d'écono- 
miser la main-<l'œuvre ^ et de donner aux produits toute la per- 
fection désirable. 

. 554« La méthode connue sous le nom de mouture écono- 
mique^ consiste : i''. à moudre légèrement le grain pour en 
extraire la farine de blé proprement dite. Ce premier broiement 
sépare effectivement cette farine peu adhérente de son écorce; 
mais il est des parties plus dures qui échappent à cette tritu- 
ration y ce sont les gruaux. Les plus fins sont totalement séparés 
de récorce^ et sont parfaitement blancs; d'autres^ plus durs, 
d'une couleur terne, s'appellent gruaux gris, et d'autres et^fin 
tiennent encore à l'écorcedu blé, dont ils n'ont pu être séparés 
par la première opération. 

555. tP. a séparer les diverses substances que nous venons d'în* 
diquer ; ce que l'on fait à l'aide de bluteaux de différentes grosseurs. 
Un moulin économique àoil avoir deux bluteaux : le premier, 
d'une étamine fine, ne laisse passer que la farine de blé propre- 
ment dite, et tout le reste de la mouture , qui contient le son et 
diverses espèces de gruaux , passe par le bout du bluteau ; mais 
au lieu de sortir de la huche , comme dans les autres moulins , 
on place dans les moulins économiques un second bluteau in- 
cliné en sens contraire sous le premier, de manière que son en- 
trée est adaptée à la sortie de celui de dessus* ( PI. XJX, fig. 3.) 
Ce bluteau, appelé i/oc/mag[e, est formé de cinqparties ou bandes 
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d'ëtaminç : la première fine, la seconde moins fine, la suivante 
grosse, et les autres jencore plus grosses, pour laisser passer les 
gruauz et les issues chacun suivant leur grosseur. Le gros son 
sort par le bout de ce second bluteau.. 

^556. ,Ce bluteau exige un babillard particulier, semblable à 
celui du premier bluteau que nous avons décrit (SSg). Il est 
attache sous le premier babillard^ et la croisée (54o) qui le fait 
agir est adaptée sous celle- qui f^it agir le premier babillard : ces 
doubles croisées se nomment étoiles. 

557. 3**. Les gruaux qui ont été séparés de la farine et du son 
par les deux biuteaux que nous venons d'indiquer, sont remou- 
lus autant de fois qu il le faut pour les pulvériser complètement : 
communément trois ou quatre moulages suffisent. 

, 558. Les meuleç des moulins économiques doivent être pi- 
quées régulièrement ou par rayons (499) ^ ûu suivant la mé-« 
thode de M. Dransj, que nous indiquerons bientôt. 

I 559., On ne pourrait obtenir des farines pures, parfaitement 
blanches et dépouillées de parties hétérogènes, si le blé n'était 
soigneusement nettoyé avant d'être déposé dans la trémie du 
moulin. Pour obtenir cette épuration importante de la manière 
la moins coûteuse, on a imaginé de placer dans le moulin même 
les machines aptes à la produire , et de les mettre en action par 
le moyen du mouUn même. 

56o. Ces machines sont : i"". le tarare y que nous avons dé- 
crit (437) et représenté PI. XVIII, fig. i, 3 : cette machine fait à 
la fois l'office de çan et de crible; i"". un cylindre de fer-blanc , 
piqué comme une râpe : le blé s'y précipite en tombant du 
tarare , il est frotté et comme vergetté par les pointes irrégu- 
lières des trous du fer-blanc ; 3\ une espèce de crible à plan in- 
cliné (433), au bas duquel se trouve un sac de cuir pour rece- 
voir les petites pierres , la terre et d'autres impuretés qui au- 
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raient échappé au tarare et au cylindre de fer-blanc piqué. Ce 
crible à plan incliné conduit le graiii épuré dans la trémie^ d'où 
il passe soiis les meules pour être pulvérisé. 

56i. Le tarare et le cylindre de fer -blanc reçoivent léiir 
mouvement par des poulies qui tiennent à l'axe de quelques- 
unes des roues qui donnent le mouvement à la meule du 
moulin. 

502. Les PI. XXn et XXIH indiquent deux coupes d'un 
moulin économique complet. Ces coupes sont prises sur deux 
lignes qui se croisent à angles droits : dans les deux y les mêmes 
lettres indiquent les mêmes objets. 

563. PI. XXn, B, roue hydraulique^ qui met en mouvement 
touteslesmachinescontenuesdanslemou]in.~ r^ Rouet qui trans- 
met le mouvement à deux lanternes seit: la première met en 
mouvement la meule courante a, la seconde sert à faire monter 
les sacs. Cette lanterne t est disposée de telle sorte ^ qu'elle nertr 
grène avec le rouet r que lorsqu'on veut faire monter un sac; un 
mécanisme fort simple donne le moyen de la désengrener aussitôt 
que le sac est arrivé au sommet de sa course. Ce mécanisme 
consiste en un levier^ qu'on apwçoit distinctement PI. XXIII^ où 
Ton voit que Taxe de la lanterne t repose sur ce levier rf, à Fertré- 
mité duquel est attachée la corde ee^ qui^ eu passant sur deux 
poulies o o 9 donne la facilité à un homme, placé au troisième 
étage^de faire engrener et désengrener à votontéla lanterne t. S'il 
veut qu'elle engrène, il n'a quàtîrerla corde, le bout du levier rf 
s'élève, et la lanterne s'approche du rouet r; veut-il désengrener? 
il lâche la corde; aussitôt le levier retombe, et la lanterne^ en 
s'éloignant , ne donne plus de prise sur se» fuseaux. 

564- La lanterne t est adaptée à un treuil jû^ sur lequel s'en 
roule la corde h h , dont une branche descend veiticalement hors 
du bâtiment , et sert à élever les sacs< 
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565, Kons venons d examiacr les mécanismes qiu transmet- 
tent Faction du moteur à la meule courante^ et qui servent à 
employer la force du même moteur au levage des sacs; voyons 
maintenant ceux qui communiquent le mouvement au tarare 
et au crible cylindrique ; ensuite nous verrons comment on met 
en mouvement les blutoirs. 

566. Le rouet r (PI. XXIII) engrène avec une troisième lan- 
terne i^} l'axe de cette lanterne porte trois poulies i^ 2, 3 : la 
poulie I transmet le mouvement au tarare G par Tintermë* 
diaire d'une corde sans fin ; la poulie 3 met en mouvement , de 
la même manière , le crible cylindrique D ; et enfin la poulie 3 
fait agir le cylindre E , dont nous expliquerons l'usage. 

Le bluteau supérieur l ( PL XXII) est mu parle bctbillard G. 
Ce babillard est composé du treuil vertical j9^ de I^l, baguette z 
et de la batte Uj qui reçoit un mouvement oscillatoire très- 
rapide par les coups réitères que lui donnent les bras de la 
croisée m. 

567, Le bluteau inférieur cylindrique A est mu par un hé-- 
risson L adapté à Taxe de la grande roue hydraulique B, et qui 
correspond à une lanterne M que Fou fait engrener oudésengrener 
hr volonté: à cet effets l'extrémité de Taxe de cette lanterne 
entre dans une fente pratiquée au pilier^; lorsqu'on veut la 
faire engrener on Télève et on place , dans la fente y des tasseaux 
qui la soutiennent; pour la faire désengrener, il n'y a qu'à ôter 
ces tasseaux. 

568. Le moulin que nous venons de décrire est disposé de 
telle sorte qu'il peut effectuer quatre opérations différentes. 
La première consiste à nettoyer et à cribler le blé, avant qu'il 
tombe dans la trémie des meules ; la seconde à le moudre de 
manière qu'il ne puisse ni s'échauffer, ni contracter aucune 
odeur , ni souffrir trop de déchet et d'évaporation; la troisièuie 
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à bluter, en même temps que les meules travaillent, pour séparer 

les diverses qualités de farines et de gruaux; la quatrième à 

faire remoudre les différens gruaux, pour en tirer de nouvelle 

farine. 

569. La première se fait en transportant les sacs au premier 
étage, pour y passer le blé par les cribles j deux ouvriers, Tun en 
haut et Fautre en bas, font tout ce service. Le premier, à laide 
dune brouette, mène le sac jusqu à l'endroit convenable, et Fat- 
tache au crochet 6 (PI. XXIII); aussitôt Fouvrier qui est en haut, 
fait engrener la lanterne f, en tirant la corde ee; celte corde s en- 
veloppe sur le treuil de la lanterne t, et le sac monte; lorsqu'il est 
arrivé au troisième étage, Fouvrier lâche Discorde e e, et la 
lanterne t se désengrène; il détache le sac qu'il vide sur le 
plancher, il crible deux fois le blé avec deux cribles à main (432), 
puis il le pousse vers une ouverture faite au plancher qui 
con^espond à la trémie du tarare. 

570. Le blé, en passant par le tarare G, est séparé de la pous- 
sière, des pailles, de la cloque et des grains légers rongés par les 
insectes. Il entre ensuite dans le crible cylindrique D, où le 
frottement qu'il éprouve lui ôte la poussière de charbon. De là 
le grain est reçu sur le crible à plan incliné , au bas duquel est 
un émotteux (espèce de grillage) dont les fils de fer plus distans 
laissent passer le grain, et retiennent les pierres et les petites 
mottes de terre qui pourraient s'y trouver ; enfin le grain tombe 
pur et net dans la trémie des meules. 

571. Cette première opération du nettoyage des grains, est,' 
comme Fon voit, indépendante de la mouture économique. 
Dans le cas où la disposition et l'emplacement du moulin ne 
permettrait point d'y adapter les appareils que cette opération- 
exige, il serait indispensable d'apporter au mouN n les blés bien netà 
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et purgés de toute mauvaise graine ; sans cela , on ne peut ob- 
tenir ni belle farine^ ni bon pain« 

572. La seconde opération consiste dans le moulage du grain y 
sans échauffer la farine. En effets comme on doit remoudre les 
gruaux 9 et qu'il ne s'agit, dans cette opération, que de séparer la 
farine la moins adhérente , elle n'exige qu'une force' médiocre , 
et il n'est nullement nécessaire de rapprocher • les ' meules » 
comme dans la mouture à la grosse : ainsi la farine n'est point 
échauffée , et conserve toute sa qualité. 

578. Par la troisième opération , on tami^ la farine et on 
sépare les gruaux en même temps que l'on moud. A cet effet , 
la farine , au sortir des meules , traverse Yanche qui la con^ 
duit dans le bluteau supérieur. La farine qui passe par ce 
bluteau tombe sur le fond ; elle est d'une grande finesse , et a 
toute sa perfection, on la nomme farine de blé, parce qu'elle 
est produite dans la mouture sur blé^ ce qui la distingue des 
farines de gruau. Le poids de la farine de blé, ainsi séparée, est 
communément la moitié du poids total du blé moulu. 

574- Le surplus de la substance moulue sort par le bout in- 
férieur de ce premier bluteau , et va par un conduit t^ dans un 
autre bluteau A plus gros et plus lâche que le précédent. On a 
reconnu qu'un bluteau cylindrique tel que celui indiqué Aj 
PI. XXII, est préférable au dodinage décrit et représenté à 
laPl.XlX,fig. 3. 

575. Ce bluteau sépare trois sortes de gruaux, les issues 
nommées recoupes et recoupettes , et enfin le gros son qui sort 
par l'extrémité inférieure. 

576. La quatrième opération consiste à remoudre les diffé- 
rens gruaux pour en tirer de nouvelle farine. Le meunier 
commence par remoudre le gruau blanc; il ne se sert, pour ta^ 
miser la farine qui en résulte , que du bluteau supérieur /. 

Des Machines (t agriculture, aa 
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Après avoir tire la première farine de gruau UaDC^ on mâe or- 
dinairement le résidu avec les gruaux gris pour les faire repasser 
deia fois soos les meules. Quelques meuniers suivent d'autres 
pratiques qu'il est inutile de détaUler. 

On remoud ensuite le produit connu sous le nom dereconpes^ 
et on en tife une farine bise mélangée de son. 

577* Le i*approehement des meules doit varier dans ces dif^ 
férens moulages* Nous avons déjà dit qu'au premier moulage ^ 
ce rapprochement doit être nraindre^ c'est-ànlire^ cpie la meule 
courante doit être un peu haute ^ afin de ne pas échauffer la fa- 
rine^ de mieux enlever la pellicule sans la briser ^ de faire plus de 
gruaux > et de mettre moins de son dans la farine ; mais lors de 
la mouture des gruaux^ les meules doivent être plos serines ^ 
vu que les parties a pulvériser sont plus petites et pluâ dures. 

578. Il nous reste UMintenant à expliquer l'oUSce du cylindre 
E, PL XXU dont nous avons parlé ( 566 ). Ce cylindre sert 
à séparer le blé avant la mouture^ en trois qualités, que Ion disr 
tingue dans le commerce des grains par les noms de blé de téte^ 
blé du milieu ^ et blé de la dernière qualité ; le premier a plos de 
valeur que le second , et celui-ci que le dernier. 

579. Le cylindre ë est donc une espèce de crible tournant 
couvert de fils de fer plus serrés vers le sommet afin de ne laisser 
passer que les grains plos menas qui sont ceux de la dernière 
qualité ; ces fils de fer vont ensuite en s'élargissant , k deux re> 
prises^ pour laisser passer le blé du milieu , puis celui de téte^ 
qui , étant le plus gros , le plus rond et le mieux nourri , ne sort 
que par la partie inférieure. 

. 58o. Nou$ ne devons point onciettre une observation impor- 
tante à l'égard, de la moulure , par économ^ie , des blës^ secs ou 
étuvés. L'expérience a prouvé qu'il faut pour les bien moudre^ 
avoir des meules très-douces , et qu eltes soient piquées à rayons 
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fort hâtées f «Wns œk ^ le blë serait hacké» et la Mâtine, txïéllée avec 
du sùû en poudre/ serait bise. 

58i* Si les^meoles ne sont pc^ût assefit doncé»^ il faut faire les 
rayons de tingt à vingt^-^atre lignes sur la feuillure ( 5oS ) 
«t de trois poiBKres de distanee au moins. Il faut joindre à cette 
précaution celle de faire des rkabUluréS trèfS-d#ucJês, ef d*âv64r 
soini4^ bioÉ' garnir les trous des meules avec de là pâte deikrine 
de setgip tfi^àe la chani: vive« Il {$iïb aussi tenir les Meules 
ouvertes^ «fin que le hU se concasse moins et fasse le soti pkis 
larges Leis bluteaux doivent éirù dans ce cas de k plus grftndé 

fill6S8e4 

Avantages de la mouture économique. 

583. Le premier avantage est de moudre plus haut ^ftfe dans 
la monture ordinaire , et de dëtachCT la première farine du blé 
sans réchauffer; c'eat la partie la plus tendre ef là [dus douce 
du blé. Par ce procédé, cette belle farine sort pure^ sans^ mé- 
lange de son ^ ne perd pas son huiiev et n'acquiert ni mauvaise 
odeur ni mauvais goût. 

583. [a) Piirmentier a reconnu j par une nombreuse âuite 
d'expériencea, combien l^édiaufFement est nui^bte h la bonté de 
la farine. Si la £airine arrive chaude ou brûlante à la huche , se» 
parties savoureuses se volatilisent, k matière huileuse du blé 
augmente de couleur et rancit, la s^istance glutinease éprcmve 
une sorte de décomposition; enfin h, farine est piquëe^ rou- 
geâtre , molle, et n'a plus de corps. 

« Dottze degrés de chalem* , dît^il ^ soffisent pour altéreriez 
principes des farines : que l'on juge de ce qui doit «river àamf 



(a) Mëmoire 6iir les avantages qae le royaume peut retirer de ses grains , 
pag. iS^ei stdntitet. 
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nos provinces, on, pour broyor en une seule fois la.lotalité du 
grain, on fait usage de l'inipétuosité du moteur,. au lieu d'en 
tempérer la violence! On serre les meules^ qui, défectueuses 
par elles-mêmes, tournent si Japidement qu'elles parcourent 
leur cercle plus 4e. cent fois par minute, et occasionent une 
chaleur telle qu'à peine la main peut la supporter. » . 

584* Quelques auteurs peu instruits de la constitution jpliy- 
sique du Jblé , et des effets qu'une chaleur violente feii éprouver 
à ses principes^ ont. cru remédier à cet inconvénieint „ en rer- 
cooimandant de répandre les &rines sur le plancher ,^! pour 
qu'elles se refroidissent. Mais^le refroidissement opéré le plus 
promptement possible sur une farine vivement échauffée , ne 
remédiera jamais à aucun des inconvénîens qui en sont la suite 
£âcheuse. Une fois la mouture finie , il ne sera guère possible de 
réparer le mal, quelque bon procédé qu'on emploie dans les 
opérations subséquentes ; puisque , avant de sortir du moulin ^ 
la farine aura déjà un défaut de qualité. On ne saurait donc être 
trop en g^rde contre les forts moulins et contre les meuniers 
qui ne sont occupes que de la quantité de grains quik expé- 
dient , sans considération pour la qualité. 

585. Second ai^antage. Tous les produits de la mouture éco- 
namique étant rendus à part , on peut juger de leurs qualités 
respectives, et apprécier s'ils sont bien réellement les résultats 
du blë que l'on a donné à moudre. 

586.. Troisième ai^antage,. Si le blé a été mouillé par le meu- 
nier , plus que son degré de jsécheresse ne le comporte , ou s'il 
est mal moulu, les produits qu'on en obtient , manifestent sur^ 
le-cbamp ces défauts* 

587. Quatrième at^antagè. Chaque mouvement de la roue 
du moulin fait aller les cribles destinés à nettoyer les grains^ 
les meules qui doivent les broyer , enfin les bluteaux qui se* 
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panent les farines d'avec les sons , ce qui produit une grande 

économie de temps , de frais de transport et de main-d œuvre ^ 

puisqiœ ces différences; opéraiionsr s'exécutent de suite , dans le 

même endroit et par le même moteur. 

^ • • • • . ^ 

(a) Etat des produits retirés par l^f mouture économique 

d'un setier de blé y de première qualité ^ mesure.de Paris ^ 

du poids de 340 libres. 

Produits enfariné. 

livret. 

,er. Farine dite de blë.. .. .. ................... gv 

a*. — dite première de gru^u. , * . 46 

3*. — dite seconde de gruan '...••.. aS ) 180 livres, 

4*. — dite troisième de gruau i» 

5*. — dite quatrième de gruau ^ 

Produits en issue ou son. 

Remoulage \ \ i3 ) 

Recoupes. .'......;;;.; '^ ( 54 livres. 

Gros son.. ::.'.. i6 1 

Déchet des moutures 6 livres. 

^* — , ^ 

340 livres. 

« Ce tableau des produite, dit Pcumentier, est fondé sui* 
nos essais et d'après le suffrage des nieuniers et des boulan- 
gers auxquels nous l'avons soumis. Comptant la blancbeur 
et la qualité pour beaucoup, nous n'avons pas cherché à aug- 
menter les produits en farine aux dépens du son; il nous suffit 
de présenter lés résultats d'une mouturç parfaite, et elle ne sera 
parfaite que lorsque chacun des prodoits de la totalité des farine» 

(a) Le Parfait Boulanger^ par Parmewtier , page 197. 
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et des sons ne «'ëbignëra pas trop de PapérÇtr qtté noM aVbtis 
.donne. » ' 

On ne peut estimer le déchet rëel dé la mouture y qu'autant 
que le blë sera pur et p^d^îtenient nettoyé ; autrettlent il peut 
beaucoup varier en raison de la sécheresse ^es grains y de leur 
netteté , de la perfection du criMage , du clipiat et des magasins 
dans lesquels ils sont cotisetvés^. • - ' 

(a) Produits en termes moyens d'un setier de blé de 

deuxième qualité. 

En farine d^s diverses sortes susdites 170 livres. 

En son de trois sortes. •.«... 55 

Dëchei ,..,.........: 546 

Poids égal à celui du blë. , . 280 livres. 
Produit en pain cuit . . . • • aSo 

Produits dun setier de blé commun , pesant ordinairement 

âîo libres , termes moyens. 

En farine de quatre sortes 160^ livres» 

En son, «, -, • * • ^^ 

Déchet , 5à7 

Produit ^al i celui du blë. • . 220 livres. 
Produit en pain cuit 220 

Produits d'un setier de seigle pesant aSo lii^res , moulu par 

économie. 

Kl premvSfe fariife» ...,,...,,., 107 livres* 

Es deusiède âfejvt^ ,..*... 4^ 

En troisième idem^ 4 • . • • r * • • • • • 3^4 7 

En sons et remoulage, ... 1 » • • « . • 60 l 

Tiraiémentou dëchet*. » # 6 



• 'I ^ ■ 



^ Total ëgal au poidu du aelier , 260 livre»* 

(a) Nou v eau Coury complet d*agricuîiure tBëorîque et pratique, par ïes 
membres delà sectionrd'Afrmikomdte l'bstitiÈit dé France^, tom. VIII, p. 4<4- 
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Moulin de M. Dransy. 

588. Les utUes amëlioraftioas que M. Dransy a introduites 
dans son monlro ont djéterminé l'Académie des sciences de Paris 
de lui décerocr, en 1785^ un prix extraordinaire. Ces amé- 
liorations sont amplement décrites dans le bel ouvrage intitulé 
Mémoires sur les im^antages que le royaume peut retirer de ses 
grains , par Parmentier. 

589. Les améliorations dues à M. Dransy portent sur trois 
objets principaux : i"*. sur les dimensions de la lant^ne qui 
transmet le mouvement à la meule tournante; a"", sur la ma- 
nière de suspendre et de mettre en équilibre cette même meule; 
df. sur la rayure des meules; 4""* sur la substituiâon de bluteaux 
tournans aux.dodinages ordinaires. 

590. Dimensions de la lanterne. M. Dransy propose de 
donner à la lanterne un diamètre du double plus grand, qoe dans 
les moulins ordinaires. Deux motifs l'ont déterminé à adopter 
cette modification ; le premier est qu'une grande lanterne a tou- 
jours (à égalité de circonstances) un mouvement plus doux et 
plus régulier ^ qu'elle fatigue moins et qu'elle use moins les allu- 
chons du rouet ^ et réciproqueinent ses fuseaux prouvent une 
moindre usure. 

591 . Le second motif est de diminuer la rapidité du mouve- 
ment de la meule, parce qu'une rotation ^trop acoél^ée, en 
échauffant indispensablement la farine , produit les graves in* 
Gonvéniens que nous avons déjà signalés. 

592. Dans les moulms où \imcke ( conduit où passe le 
grain moulu, pour se randre an Uuteau) se trouve inclinée 
dans le sens contraire au mouvement de rotation de la meule, 
la farine tombe par son poids; l'air qui n'a point d'issue tour- 
noie dans les arcbures , tend à s'échapper par la moindre ou* 
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verlure, et emporte avec lui la fleur de farine. Cette ëvaporation 
forcëe occasione un déchet inappréciable. Si les archures sont 
fermées hermétiquement 9 il s'ensuit un echauffement qui pro- 
duit une transpiration si abondante ^ qu^ du couvercle des 
archures dégoutte une eau blanche que l'on est obligé d'essuyer 
de temps en temps ^ pour éviter qu'elle ne fasse sur les meules , 
une pâte très-épaisse et de mauvaise odeur. Cet inconvénient se 
commmunique dans la huche qui contient le bluteau. D'ailleurs^ 
par ce mouvement forcée il' est presque impossible de soutenir 
l'équilibre de la meule ^ chose absolument nécessaire. 

Suspension et équilibre de la meule tournante. 

SgS. La méthode proposée par M. Dransy a pour but de 
suspendre la meule ^ de sorte qu'une fois bien qu équilibre et 
parfaitement droite ^ elle puisse toujours rester dans cet état. 

Cette méthode y qui mérite d'être généralement adoptée ^ a 
été décrite avec tant de clarté par M. Dransy-j que nous ne 
pouvons faire mieux que de transcrire la partie de son mémoire 
où se trouve cette description. 

594 • « Le succès que j'ai obtenu de cette méthode (dit M. 
Dransy) porte l'art dû meunier à un tel degré de perfection ^ 
que cet art y dont la difficulté est si grande qu'à peine peut-on 
trouver un meunier sur cent qui soit à peu près instruit du méca- 
nisme de son moulin ; cet art devient aujourd'hui si facile^ que 
toute personne peut se flatter y. après deux leçons^ dé pouvoir 
conduire parfaitement la machine^ obtenir des résultats satis- 
faisans^ la farine la plus belle ^ la plus pure y les sons les plus 
dépouillés y les plus légers, les plus larges y et dès la première 
fois, un produit de 46 livres de plus par setier, et un avan- 
tage prop ortionnel sur les reprises subséquentes. 

595. » Dans la méthode ordinaire, c'est par le secours des 
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petits coins de * fer, appelés pipes aue le ineunier , parvient 

à dresser là pente de la meule; c est aussi par le secoure ies 
coins du palier (5ï5) qu'il peut corriger la penls du/<?r. Ces 
instrutnens^ diriges itec intelligence, rendent la tlAeule et le 
fer parfaitetiiertl droits pour rinstartli tnàis leplùs Kabîlé Meu- 
nier n'y arrive tjue difficilement; ettcofe Faut-il rècdthlniéHcer 
«ouvetit Topératioti , puisqu'il y a toujours dès défafclls à la ma* 
chine que son impéritie laisise subsister. 

596. » Si la meule a du lourd, elle pèse plus d'un côté que 
de l'autre ; si les ferrures ne sont pa6 habilement faites y elles iié 
s'accordent pas ; si le trou de Vanille est trop grand, cette anille 
portera sut les ëpaolemens de la fusée du fer y et l'effet produit 
par les pipes sera contraire à celui que l'on s'est propose. Il 
arrive souvent que le palier ne tient pas solidement ^ ou que 
le fer n*est pas d'aplomb au centre du rouet. Ces vices sont 
encore augmentés par ceux que fait naître une lanterne trop 
petite. L'effort du rouet qui , par rapport à celle-ci , se trouva 
d'une dimension exagérée , porte en entier sur le fer et tend à 
le rompre plutôt qu'à le tordre : de là le dérangement inévitable 
de la meule. Ce dérangement met toute la charpente en mou- 
vement : les boitillons "(Siq) s'échauffent et deviennent 
lâches; la meule bourdonne, et le grain passe entre les boitillons 
et la fusée^ Lorsque la meule a du lourd , la fusée s'use de ce 
côté et n'est plus ronde ; alors le meunier s'aperçoit que son 
moulin graine; il resserre les bottillons, il rémanie la meule. Le 
moulin étant ainsi dans un état habituellement défectueux, on 
ne peut tirer du grain un parti convenable que par des remou- 
lages nombreux. » . . < 

597. Voici quelle est la disposition des meules, suivant la non- . 
velle méthode : • 

« Meule gisante. On doit préférer la meule la plus pleine 
Des Machines JtjigricuUui'e. 'ïi 
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et choisir le plas Beau côte pour eu faire le moulage. Avant de 
la fixer en place , il faut poser larbre de la roue bien carrément 
au bâtiment et au courant d'eao. 

» On doit ensuite coucher la meule sur le beffroi à une dis- 
tance proportionnée à l'engrenage du rouet et de la lanterne^ et 
rendre parfait sur tous les sens le niveau de cette meule : pour y 
parvenir^ on lâchera un aplomb du milieu. de la noieule pou» 
tomber au milieu de l'arbre tournant. 

M Cette meule reconnue de niveau et son milieu d'aplomb 
sur l'arbre, on introduira le boîtard (5 19) dans son œillard. 

598. » Boitard. Le boftard sera formé d'un bon morceau 
de bois d'orme bien sec , et débordera de trois pouces le dessous 
de la meule gisante : on y lardera des clous en dessous pour 
qu'il tienne avec plus de solidité ; il est nécessaire qu'il soit 
cerclé en fer, afin qu'il ne se lâche pas en séchant, et pour qu'il 
puisse mieux supporter lelfort que les bottillons ont à sou» 
tenir» 

599. M Fer de la meule ^ PL III, fîg» 11. Je distingue quatre 
parties dans ce fer, une inférieure et trois supérieures : Tinfé- 
rieure est le pivot a; les supérieures sont la fusée b^ les enfour- 
chemens c et le mamelon d. 

600. » Ce fer ne pept être placé que par le bout du boftard ; 
on l'introduira à travers de la lanterne dont il est Taxe ; on 
fait appuyer ensuite son pivot sur la crapaudine préparée daiîs 
le palier pour la recevoir. Ce fer est construit de manière 
qu'il augmente de grosseur, en montant vers la fusée; ainsi en 
passant une clef de fer dans la mortaise de fer , qui est faite à 
l'endroit où doit se trouver le dessous de la lanterne , cette lan- 
terne sera tenue solidement; le fer placé dans son lieu, il con- 
vient de serrer au degré nécessaire la fusée par les boitUlons ; 
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OD s assure ensuite de Taplomb du fer de la manière sui- 
vante : 

Goi. M II sera facile d y parvenir si Ton pose^ dans les enfour- 
chemens de ce fer^ un des bouts dune petite barre de bois 
qui naura de longueur que le demi^-diamètre de la meule ^ et 
qui doit tourner avec le fer sur la meule sans toucher : avec 
un compas , on prend la distance d'entre la meule et cette tra- 
verse ; on la retourne d'un demi-diamètre et on vérifie avec le 
compas resté ouvert si la distance est la même; s'il arrive que 
dans cet endroit la barre se trouve plus élevée qu'au point 
d'oii l'on est parti , on corrige ce défaut en poussant le palier 
sur le côté ou la traverse est plus basse. Oh continue la vérifi- 
cation d'élévation de la barre pour les deux côtés de la meule ; 
k barre étant de même hauteur sur tout le pourtour de la 
meule ^ le fer est d'aplomb^ et c'est ce qui s'appelle dresser à la 
baguette. 

6oa. » Anille. PL III ^ fîg. !i4* ^^^ parties de L'anille sont 
les enfourchemens bbkses deuï bouts ^ sa partie carrée a^dahs 
son milieu et sa crapaudine bien acérée au centre de ce carré. 
Cette crapaudine doit regarder l'œillard de la meule gisante, 
lorsque l'anille est enchâssée. 

6o3. » Meule courante. PL III, fig. a 3. On doit, comme 
pour la meule gisante, choisir le plus beau côté pour en faire le 
moulage; la plus grande sûreté exige quon la cercle en fer; 
ensuite il faut pratiquer les trous pour encastrer Tanitle. Cette 
anille n'est pas encastrée du côté du moulage , mais du côté 
opposé. On doit avoir attention qu'elle ne soit pas plus encas*- 
trée d'un côté que de l'antre , et qu'elle se trouve bien direc- 
tement au milieu du diamètre de la meule, de manière que ce 
diamètre coupe en deux la petite crapaudine de l'anille. Les 
trous faits pour la sceller doivent être plus larges dans le fond. 
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afin que le plomb qu'on y coulera tienne plus sûrement. U 
est très-important d'y mêler un tiers d'ëtain. Il en sera de 
même pour ks deux vis à ëcrou A b qui doivent assujettir 
fixement Famlle dans I^i meule y et qui tiennent à crochet dans 
ToejUard de cette meule. 

6o4* J^'Kanille bien encastrée^ les crochets de» vis bien • 
scellés dans TceiDard de la meule y cette anillè enfin bien con-- 
solidée^ il faut coucher la meule courante sur la gisante^ et 
insinuer le carre de Tanille dans les enfourchemens du fer de 
boutdéjà prépares pour la recevoir; on sent qu'alors le ma- 
melon de ce fer entre dans la crapaudine , et que c'est absc* 
lument le mamelon qui porte seul la meule; l'effet des enfour- 
cheniens , du fer , qui embrassent le carré de l'anille^ est d'em- 
porter la meiile dans W mouvement de rotation que la lanterne 
cçmmuniqoe au fer dont il est l'axe. 

60 5. » Le carré de l'anille doit entrer dans les enfmirche* 
mens du fer , afin que la meule ne soit gênée en rien dans son 
balancement 9 et qu'elle puisse faire sur tous sens ce que fait un 
fléau de balance de deux ca6tés« Ce balancement bien établi , on 
élève ^ par le moyen de la trampure^ la meule courante; ainsi 
élevée a une certaine distance ^ il est facile détourner cette meule 
comme l'on. vent;. en .la balançant^ on reconnsdt avec facilité 
quel est le côté qui emporte lequilibre de la meule ; alors on 
charge le côté opposée Si la pesanteur à vaincre est considéraMe^ 
on doit se servir d'une plaque de fer de la pesanteur convenable , 
et cette pesanteur ne se reconnut qu'en la tâtonnant avec des 
poids de marc« Cette plaïque ou barre de fer doit êcte scellée 
à crampon et à plomb. Si au contraire le poids loi'âat pas coi^ 
sidérable^ un ou pl'usieurs morceaux de fer y tniiés de leui ^MÛfi- 
seur dans la meule et scellés en plâtre^ seroni suffîsatts. - 

6o6« n Lorsque la meule courante a acquis un équilibre 
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par&it sur le mameloa y elle ne perd plus cet équilibre ^ quand 
même le fer serait dérangé, quand noéme aussi la fusée serait 
lâche, puisque le mamelon présente toujours à sa crapaudine 
une partie ronde, sur laquelle l'équilibre du poids se maintient 
continuellement > de cette disposition résulteront les âvatitâges 
auivans: i^ d'avoir le boîtard plus élevé que la meule gisante, 
le moulin alors ne peut plus grénerj a^ de ne pas être obligé 
d'approfondir progressivement les trous d'encastrement de l'a- 
aille à mesure que la meule s'use, comme dans les autres 
moulins ; 3^ de faire le riblage des meules avec une bien plus 
grande- sûreté et une justesse parfaite. 

607. *» Le riblage consiste à faire tourner le moulin k vide , 
de manière que, par le frottement, les deux meules puissent 
acquérir un uni parfaite Quand elles ont frotté un certain temps, 
on relève la meule courante pour reconnaître les portons ; 
on bat ces portans modérément avec un marteau destiné à 
cet usage; dès que ces pcnrlans sont adoucis, on couche de 
nouveau La meule courante sur la gisante, en les rappro- 
chant davantage; on continue le riblage, et 00 rebat de nouveau 
les portans jusqu'à ce qjn'on ait obtenu sutf les deux meulesf 
un uni parfait. » 

Les meules rendues à ce parfait uni , et portant avec une 
scrupuleuse égalité Tune sur l'autre, il reste à les rayonner, 
ce qui est la dernière opération. 

608. Rayure des meules. La meule courante doit être con^ 
cave d'environ sept à huit lignes depuis l'ouverture dite l'oeil- 
lard , en venant à rien jtrsqa'aru mQieu du demi - diamètre. 
ML Drmtsy rayom»e ses meules dans tme direction circulaire. 

609. M. Dransy désapprouve l'usage des^ blnteaui: appefés 
fr^pans et dodinages. 11 arrive souvent, dit-il , que fenroufin 
est sobordooné à ces sortes de Muteaux, parce qu^I arrive des 
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cas où ils ne peuvent exploiter ce que les meules sont dans le 
cas de faire. Or^ comme il s'ensuivrait un engorgement^ 
le meunier est obligé de ralentir son moulin -, soit en mode* 
rant la force de leau^ soit en lui donnant moins de grains; 
d'oti il résulte , expérience faite , que' le moulin moud un quart 
de moins quandji blatte. Pour éviter cet engorgement, quelques 
meuniers ont adopté Tusage des bluteaux , mais ils sont tombés 
dans un défaut plus considérable encore^ en jetant dans le 
commerce des farines piquées, 

• 6 10. Ces bluteaux sont ^ en outre , sujets à des déchiremens , 
d'où il résulte le mélange des farines avec le son , avant qu'on 
s'en aperçoive , et ensuite des interruptions dans le travail des 
machines pendant qu'on les répare, 

6ii. M. Dransy conseille de n'employer que des bluteaux 
toumans ; ces bluteaux sont octogones et recouverts de quatre 
étoffes de différente finesse. 

En suivant la méthode de M. Dransy pour équilibrer la 
meule courante^ il ne faut point oublier d'adapter à l'ceillard 
on petit cercle en bois de quatre pouces de haut ^ de crainte que 
le blé tombant de l'auget sur l'anille ne rejaillisse sur la meule. 

Des diverses espèces de moulins. 

612. On distingue plusieurs espèces de moulins^ dont les 
principales sont^ V. les moulins à aubes } 2"". h» moulins à 
augets ou à pots; ^^ les moulins à cuve ; 4^ 1^ moulins è 
manège; 1^ mouUps à bras; 7"", les mojilins à vapeur. 

Moulins à aubes. 

61 3, On appelle moulins à aubes ceux qui sont mns par 
l'impulsion d'un courant d'eau ^ qui agit sur une roue ver-» 
ticale, garnie à sa surface d'un certain .nombre de planches, 
y^ommées qubes si^r lesquelles s'exerce la force impulsive* 
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A y a trois sortes de moulins à aubes , savoir : i^ ceux 
dont la roue tourne dans un coursier étroit ; n"". les moulins 
sur bateau; S'', ceux à roue pendante. 

Moulins dont Ifi roue à aubes tourne dans un coursier étroit. 

6i4* Ces moulins sont les plus usités^ ils méritent consé^ 
quemment un examen circonstancié. Nous conseillerons aux 
lecteurs qui voudront acquérir des connaissances étendues sur 
cet important sujets de consulter le savant ouvrage de 
M. Fabre, intitulé : Essai sur la manière la plus aimanta-- 
geuse dé construire les machines hydrauliques et en particu^ 
lier les moulins à blé. — Le premier volume de la nouvelle 
édition de Y Architecture hydraulique àeBélidor, que M^JYai^ier 
a enrichi de notes importantes. — U Hydrodynamique de 
Bossut. — Zendrini ^ trattato del moto délie acque. — Les 
expériences de Sméaton, traduction faite p^ilf. Girard. — 
Notre Traité de la composition des Machines qui fait partie 
du présent ouvrage ^ livre I y chapitre U. 

Le moulin représenté PL XXII et XXIII^ appartient à lespéce 
dont nous nous occupons. Dans une telle machine il y a plusieurs 
choses à observer , i"". le coursier ; i^ la roue à aubes ; 3^ les 
engrenages ; 4''' ^ meules et les parties qui y sont annexées. 

Coursier. 

6i5. Le coursier est^ comme tout le monde le sait^ un 
canal en bois ou en pierre qui renferme et dirige leau motrice* 
Leau qui doit agir dans ce. coursier contre les aubes de la roue, 
peut être celle d*uhe source particdiière , ou être dérivée d une 
rivière. Dans le premier cas il faut creuser un canal qui con-- 
dulra leau de la source jusqu'au coursier. M, Fabre propose 
de ne donner au fond de ce canal qu'un pouce de pente sur cent 
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toises. « Les eaux ^dit-il, ne pouvant refluer, cette incrinarsoa 
suffira pour kecoulemeût, et procurera la plus grande cbute. 
Plusieurs constructeurs pensent au contraire qu'une plus grande 
pente est utile , et qu elle fait acquérir à l'eau une certaine 
vitesse avant d'entrer dans le coursier. Cette opinion nous 
parait eri-6née, et nous croyttnfe qa'attendu que le "-ftmd' et les. 
côtés du canal offrent des aspérités presque inévitables, et que ce 
canal aura plus ou moins dé sinuosités ; la vitesse que, malgré 
ces causes , Feau pourra acquérir en traversant ce canal , ne 
compensera pas la perte de la chute occàsîonée par la pente. » 

616. Dans le cas ou l'eau est dérivée d^ùne rivière , on pourra 
donner au fond du canal une pente de six lignes par toise sur 
les vingt-quatre premières toises ; et , depuis ce point jusqu'à 
la machine , on pourra ne lui donner constamment qu*uu 
pouce par cent toises , ainsi que dans le premier cas. Cette 
disposition pourra permettre à l'eau de s'introduire dans le 
canal avec facilité et d'acquérir ou de conserver une certaine 
vitesse qui l'empêche de refluer vers la rivièce. 

617. Dans l'un et l'autre cas , on aura soin de tenir les bords 
du canal à une certaine hauteur , pour empêcher que les eaux 
ne s'épanchent latéralement. Cette précaution est surtout né- 
cessaire aux approches du coursiei^. Car, comme il faut éviter 
la contraction à mesure que l'eau passe du canal de conduite 
au coursier, le premier étant d'abord plus large que le second, 
on doit diminuer insensiblement sa largeur en s'approchant de 
la chute, jusqu'à ce qu'enfin elle soit égale à celle du haut du 

coursier. 

61 8. Quand on dédve W eaux d'une rivière, on peut ai- 
sément s'en procurer un volume constant , en pratiquant plu- 
sieurs vannes à Fentrée du canal. Dans les hautes eaux on 
en fermera une partie qu'op ouvrira dans les basses, afin 
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de pouvoir y^rerla diminution Qccasioni^e par letat de la 
rivière. Si u^r sçulç. vs^une sufiil, Ou la lèvera plua ou moins ^ 
selo^ 1q tenips* Pouir cela ou aura une marque jusqu'à la- 
quelle les eaux 4Qvvoii,t s'^lev^r, afin d'eu avoir le volume 
que peut e\ïgex U machiue. ^ . 

P^rnr calcnleF la quautitë deau nécessaire^ dans les divers 
cas, on se fondera sur les hases suivantes: 

619. L'expëfience a démontre qu^un courant d'eau dont la 
chute serait de trois pieds ^ et dont la v^itesse due à cette 
chute serait de treiœ pieds cinq pouces par seconde , agissant 
contre une roue placée dans un coursier de trente poiïces de 
large , et dont la vanne est levée de vingt pouces , peut moudre 
en termes moyens, trois cents livi^ de blé par heure ^ suivant 
la méthode de la mouture économique , et environ quatre cents 
suivant la méthode de la mouture à la grosse; on suppose 
que le moulin soit bien construit, et que la mouture soit 
faite sdbn toutes les règles de lart. 

Sméaton a reconnu par des expériences très-bien faîtes 
i\ que, si la résistance qu'oppose une machine mue par une 
roue à aubes est constante , l'effet est à peu près comme la 
quantité d'eau dépensée; 

^•. Que, la dépense deau étant constante^ si la résistance 
varie, Teffet sera proportionné à cette résistance (on ne parle 
ici que de la résistance active , c'est-à-dire , de celle qui dérive 
du travail utile de la machine, et nullement des résistances 
qui dépendent des frottemens et des autres causes de déchet ); 

3*, Que, la quantité d eau dépensée étant la mjême^ l'effet est 
à peu près comme le carré de la vitesse; 

4"'- Que, l'ouverture de Ja vanne éta.nt la même, TefFel sera à 
peu près comme le cube de la vitesse de l'eau. 

Des Machines d[ Agriculture. 2/1 
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620. Pour obtenir une mouture parfaite, il faut que le moulin 
ne soit pas d'une trop grande; force ; il tant mieux placer plu- 
sieurs petits mouKns dans un même édifice que d^en construire 
un seul stir de trop grandes dimensions. En un mot , i\ ne fau«^ 
drait point construire de moulin dont la force fut supérieure à 
celle exigée pour moudre, smvant la méthode éconontiiqifê, 
quatre cents livres, de blé par li0ure« Quatre pieds dix ponces de 
chute suffisent pour ua tel moulin , en donnant deux pieds^ de 
largeur, au coursier.,, et la vanne ét^ut levée de vingt pouces. 

Q21.. Lorsqu'on peut jouir du double avantage d'une. grande 
chute et d'un volume d!eau considérable, on peot établir plu^ 
sieurs, moulins à la suite les uns. des autres. Un: même bâti^ 
ment peut contenir ua certain nombre de noM)ulms. On peut 
placer Jes roues de. plusieurs manières différentes; i**. de front 
dans des coursiers parallèles, le bâtiment étam placé au-dessus 
des coursiers, et chacun des moulins étant sapei^osé à sa .roue 
motrice. Le nombre de moulins qu'on peut établir de cette 
mauière n'est limité que par la largeur , la quantité et la force 
du courant deau disponible. Cette méthode coûteuse ne peut 
s'employer que dans très-peu de cas* 

2\ On peut disposer les roues dans des coursiers parallèlesv 
placés en dehors de l'édifice. D'après cette méthode , l'arbre de 
îa seconde roue surpasse en longueur celui de la première 
de toute la largeur d'un coursier j Tarbre de la troisième sur- 
passe d^une même quantité celui de la seconde ; il résulte 
de la qu'on ne peut placer de cette manière plus de quatre 
roues, parce que l'arbre des dernières deviendrait trop long. 

y. Dans le cas ou Ton aurait une grande chute , oa pourrait 
établir dans un seul coursier deux ou trois roues , Tune à la suite 
de l'autre. Pour en établir trois de cette manière , il faut avoir 
une cljLUle de neuf pieds au moins. H faut pouvoir arrêter ua 
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moulin sans d^anger les autres; pour cela, on établit un 
boursier parallèle au premier , la paroi qui sépare ces deux 
coursiers a une ouverture située entre les deux roues; cette 
ouverture est garnie d une porte ou venteau. Veut-on arrêter 
le premier moulin y on ferme la vanne qui est à Femboucliure 
du premier coursier, et on ouvre le venteau du second, de 
manière que 4 eau qui trouve l'embouchure fermée au-dessus 
de la première roue puisse s'introduire au-dessous pour agir 
sur la seconde roue» 

Les moulins établis de cette manière ont un ^and inconvé- 
nient ; 'C'est qu'en été, lorsque les eaux -sont basses, il fautatlen- 
Are qu'elles soient ramassées, «t trois moulins chôment à la fois. 

&^i. Si les eaux n'avaient point un écoulement libre après 
l'impulsion, eHes s'accumuleraient au-dessous de 4a roue , ra- 
lentiraient sa marche , en détruisant une partie de I effet qu on 
produirait sans «cet obstacle. 11 est donc absolument nécessaire 
d'éviter cet inconvénient : M. Fahte a indiqué , dans ce cas , une 
pratique aussi utile que simple , elle consiste à pratiquer dans le 
eoursier , sous la roue , un gradin de deux à trois pouces de hau- 
teur'; le fond du coursier, se trouvant ainsi tout à conp abaissé , 
donne la facilité à leau de tomber immédiatement après le choc 
pour s'échapper librement par la partie inférieure du coursier, 
laquelle doit être large autant que possible , aGn que les eaux 
ayant la liberté de s'étendre , elles n'aient dans cette partie que 
peu de profondeur. 

Roue à aubes. 

6!i3. Dans le plus grand nombre des moulins, la roue n'a 
que dix a douze pieds de diamètre. D serait avantageux , pour la 
facilité et l'uniformité du mouvement, d'augmenter ce diamètre 
lorsque les circonstances le permettent. 
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Une roue hydraulique bien construite et bieri équilibrée fait 
en quelque sorte l'office d un volant , c'est-à-dire , qu elle tend 
par sa force d'inertie à congerver de runiformité dans son 
mouvemenjt do rotation. Or cette force d'inertie sera d'autant 
plus efficace , que la masse et le dia)m<ètre de la roue seront 
plus grands. Cette considération et celle de donner à. la roue 
autant de régul^ité ^t de durée que possible , ont détermii^ 
des mécaniciens habiles à construire des roues hydrauliques 
en fonte de fer , à l'instar de celles qui soq< e^ usage dans les 
bateaux à Vs^peur. . > 

624^ L'axe tournant d'une roue hydraulique doit; 4tce pro^ 
portionné à la force du moulin et des meules sur lesquels il 
doit agir. On lui dojt^ne ordinairement dé seize à vingt pouces 
de gros en p|rré ; ses tourillons qui $ont lés bouts de fer dont 
il est armé et sur lesquels il tourne ^ doivent être centrés avec 
une grande exactitude; il faujt prendre toutes les précautioBS 
nécessaires pour qu'ils. ne prennent pas du jeu, c'est-à«»dire ^ 
pour qu'ils ne vacillent point dans les bois oii ils somt ^ea** 
castrés* Dans les tourillons le plus con^munément usités 
dans les moulins, on observe que leur partie cylindrique 
est réunie à une partie équarrie , qui e$t repliée >a angle 
droit à son extrémité. Cette queue est encastrée dans «une 
cavité pratiquée à. cet effet daps le bois, que Ton remplit par 
un taquet de> bois qui recouvre h queue de chaque tourillon , 
et le tout est retenu par des frettes en fer. 

Nous avons indiqué dans notre Traité de la Composition 
des machines , page 3o4, paragr. 721 , des méthodes de fixer, 
les tourillons, qui nous p^raisisent préférables. Il în^poiffe que les 
bouts tournans des tourillons soient lisses et parfaitement cy« 
Undriques; ils doivent tourner dans des plumartSy supporta de 
fonte ou de cuivre. 
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. 625. £0 Ajigieterre on voit de gras arbres de roue en fonte ^ 

creux en forme de tuyAU* Des plaques » adaptées aux extrémités 

par des èrides h boulons ( comme dans les conduites d'eau ') , 

portent les tourifions. 

; .616.. Loiisq»! Tarbre est en bois.> on le fait oïdtniairement 
en chêne »h cause, quil résiste plus 'long-ta»ps. Sa «longneur. 
est.relatiTe au locaL Quelquefois il a une formo cylindrique. 

M. Fabre(u) dit avoir observé que des tourillons du diamètre 
de deux pouces peuvent soutenir ^ sans inconvénient^ une cbàrge 
de «plus ide trois milliers. II est plus prudent oependant de 
leur donner pins de grosseur. 

6!27. Les aubes sont ^ comme nous l'avons déjà dit^ de^ 
petites planches qui garnissent le pourtour de la roue^ et 
qui sont destinées à recevoir immédiatement le choc du cou- 
rant d'eau. On les a appelées aubes y parce qu'on les fait oi'- 
dhïatirehïetit de bois blanc, quoique Torme soit ' préférable. 
Le nombre deâ' aubes n est pas' arbitraire , il esrt ordwaire*** 
lîient de vingt-quatre ou même de trente (*)• Béguillet pres- 
crit de ne pas dépasser ce nombre , car alors , dit^il , on ferait 
pajotter Y eau dans Tinter Talle des aubes, ce qui augmenterait 
la résistance de la roue, et retarderait le mouvement du 
moulin , surtout lorsque les roues ont un petit diamètre. 

628. La longueur des atibes est ordinairement de seÎ0e a a4 
pouces, à partir du dntre dé la roue qui les soutient 
Cette longueur est nécessaire pour que Teau agissante ne touc^ 
poiiit , ou très-peu au cintre. 

Les aubes doivent avoir d'autant plus de largeur, qae la 
chute est petite , ou bien , ce qui revient.au métne , que la vitesse 

(a) Essai sur la construction des machines hydrauliques, pag. 307. 
ifi) Manuel du Meunier , pag. a5. 
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du courant d'eau est moindre. Dans les moulins ordinaires 

cette largeur varie de douze à vingt pouces; 

629. M. Fabre [a) conseille de donner un peu d'inclinaison 
aux aubes du côté du courant, afin que l'eau s^ëlëvant augmrâte 
la force d'impulsion / en vertu de la pression jju'elle exercera 
j)ar soo projpre poids. Suivant cet auteur vrindinaison la. plus. 

forte .devra avoir lieu lorsque la vitesse du courant sera deonze 
pieds par seconde. Quoique cette vitesse augmenté ,. il .veut 
que rioclinaison soit constamment la même; mais que, si la 
vitesse diminue, rinclinaîspn soit moindre, et s'anéantisse 
lorsque la vitesse du fluide ne sera que de quatre pieds par 
secoadç* 

Engrenage. 

630. La vitesse du courant est quelquefois trop forte , et 
Iç plus souvent trop faible, relativement à celle que doit avoir 
la meule tournante ; il faut dôi)c avoir recours aux engrenages,; 
afin d'avoir une vitesse telle^ que le travail de la meule soit com- 
plètement sati^aisant sous le double rapport de la quantité 
et de la qualité de la farine moulue. 

63ft L'expérience a démontré que, dans un moulin ordi- 
naire y la meule tournante a assez de vitesse , si elle fait entre 
cinquante et soixante tours par minute ; une plus grande vitesse 
échauffe trop la farine par le frottement, ce qui, joint à la pres- 
sion ^Qorme de la meule , fait sortir l'huile du grain et le dé* 
compose; cela n'arrive que trop souvent, les meuniers ayant 
intérêt de hâter le moulage , parce qu'une mauvaise mouture 
leur est payée le même prix. D'ailleurs , quand le moulin va 
trop fort, la farine est grosse et moins blanche , c'est ce qu'on 

(a) Essai sur la construction des machines hydrauliques y pag. igS. 
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appelle 9 rougir lafariHefeWe est^ en outre ^ moins bonne, 
elle boit moins deau^ elle a moins de goût, elle est moins- 
nourrissante et moins saine. 

63t^; La vitesse de cinquante à soixante tours convient aui^ 
moulins qui ont des meules de cinq à six pieds. Une meule 
plus petite peut avoir sans ineonvënient une plus grande 
vitesse^ de sorte quelle augmentera à mesure que le poids et 
le diamètre diminueront. M. Fabre (a) donne une règle pra- 
tique appuyée sur les résultats de plusieurs expériences pour 
déterminer la vitesse convenable aux meules de divers dia- 
mètres. Cette règle consiste à diviser le nombre constant 120, 
par le rayon de la meule exprimé en pieds ; le résultat don- 
nera le nombre de tours que cette meule doit faire dans une 
minute. 

633. Pour déterminer les engrenages d'un meuKn^ il ne 
suffît point de connaître la vitesse que doit avoir la meule; 
3 faut encore savoir quelle est la vitesse qui convient à la roue 
hydraulique. 

634- TJn grand nombre d expérieiaces^ faîtes par des hommes 
très-habiles^ a démontré qu'une roue à aubes pour produire 
le maximum d'effet doit asnnr une s^itesse égale atkv deux 
cinquièmes de celle du courante ( f^ojrez le Traité de la com'*^ 
position des Machines^ liv» I^ chapitre II ^ $ <32 et sui* 
vans. — Voyez aussi dans le même chapitre , § loi et suivans , 
les méthodes que nous avons indiquées pour mesurer la vitesse 
d'un courant. ) 

635. Je suppose que la vitesse d\in courant soit de dix pieds 
par seconde^ quela eirconlérenee de la roue soit desoixant^t pied», 
puisque la vitesse delà robe doit être les deux cinquièmes de cëlk 

(a) Essai sui les Machines hydrauliques j pag. 229 et suivantes, ot pag. 3/fi. 
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du courant ^ohaque point de sa ciix^onfëréooe d«vra décrire un 
arc de quatre pieds dans une iseconde^ et conaequemmerit Iti roue 
fera quatre tours complets dans une minute; mais nous avons 
dit prëcédemn^ent que . la meule doit faire de cinquante à 
soixante tours par minute ; il faudra donc^ dans notre hyputbèèe^ 
que cette meule fasse treize ou quinze fois plus de tours que la 
roue hydraulique. 

636. Il faudra que l'engrenage soit proportionne d'après 
cette détermination et qu^il soit composé d'un rouet et d'une 
lanterne. La lanterne ne doit pas. .avoir moins de huit fu* 
seaux I ni moins de dix4kuit à dix-neuf pouces de diamètre , ce 
qui donne un peu inoins de six pouces de distance du centre 
d'un fuseau à l'autre. Le diamètre du rouet sera environ treize 
ou quinze fois plus grand. Je dis environ parce que les con-^ 
structeurs ont adopté l'usagie de régler le nombre des dents et 
celui des fuseaux de telle sorte^ que le premier de ces deux nom- 
bres 19^ soît point multiple de l'autre , c'estràniire , qu'il ne soit 
point exactement divisible. Le but de cette pratique est de fairp 
en sorte que le même fuseau ne i encontre la même dent et de la 
même manière ^ qu« le plus rarement possible^ pour que l'u- 
sure que le frottement produit , étant plus également distri- 
buée , ne puisse produire que des traces plus disséminées et 
udoins pi^ofondes.. Par un calcul analogue à celui que nous 
venons d'indiquer^ on pourra , dans tous les cas, déterminer 
avec facilité la proportion de l'engrenage. 

637. La meilleure manière de construire la lanterne et le rouet 
est la suivante: les fuseaux de la lanterne seront des tuyaux de fer 
bien cylindriques » et dont La surface extérieure sera travaillée soi- 
gneusement sur le tour Les tenons ou extrémités de ces fuseaux 
seront équarrîs pour être insérés dana des disques de fer circu- 
laires , dans lesquels l'on aura pratiqué des mortaises exactement 
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oorrespoiiéaAtôS, Au centre de ces disques nommes tourtes , 
est pratiquée une mortaise plus grande pour livrer passage au 
fer de la meule, 
■ 638. La jante ou circonférence du rouet sera aussi eu fer, 
mais le^ctoiséei oxx embrasures qui la soutiennent et la réu- 
nissent à Fàrbre tournant, pourront^ être en bois. Lés dents 
du rouet seront en bois dur, tel que le cormier, le buis ou le 
poirier sauvage. 

639. Le fer est, sous tous les rapports, préférable au bois 
pour la jante i car, étant formée de de mélâl, elle conservera tou- 
jours ube replanté parfaite; elle, rie pourra se déjeter, ses 
mortaises, conservant une forme invariable , retiendront les 
dents avec 1^ plus grande solidité et ne leur permettront au- 
cune vacillâtioiu L'importance de ces trois avantages est évi- 
dente par elle-même ; l'on conçoit coitabien ils doivent contribuer 
tant à la réjgularité , à la douceur du mouvemewt, qu'à la con- 
servation de la machine. 

640 • Les dents doivent être en bois, et non -en métal, non- 
seulement parce qu'elles seront moins coûteuses, mais parce 
que les frottements seront bien moindres. Coulomb a reconnu 
par l'expérience, que le rapport du frottement à la pression est de 
un à huit lorsque des axes de fer tournent sur des supports de 
cuivre ; et que ce rapport est de un à' vingt, lorsque les sup- 
ports sont en bois dur. ( Voyez notre Traité du mouvement 
des fardeaux , livre I, chapitre X. ) 

0^1* Il faut que le vide compris entre les fuseaux de la 
lanterne ne soit point rempli exactement par les dents du rouet; 
celui qui. se trouve eutre les dents du rouet, ne doit pas l'être 
non plus exactement par les fuseaux; mais il doit rester un petit 
intervalle nécessaire au eu des pièces. Il suffît, pour l'ordinaire, 
qu'il soit de trois ou quatre lignes. Dans la suite il augmentera. 

Des Macliines djtgricuUure. a5 
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à cftose que les dents et les fuseaux s'useroat par les firottemea^» 

Palier. 

6^2. Le palier (5i4)est une pièce de bois horizontale 
4ans laquelle est çacastrée k çrapaudine de fer qui soutient 
la meule tournante. B^lidor (a) a reconnu qu il est indispeu- 
ble que le palier ait. une certaine éUaicité^ et cette, élasticité , 
dit-il^ joue un rôle important dans la mouture. Féibre a con- 
firmé cette vérité par die nouvielles expériences. 

Voici de quelle ^manière 1 élasticité du palier influe sur la 
mouture» Nous avQns dit que lejs meules doivent être hérissée» 
d'inégalités sur leurs surfaces frottantes ^ qu une partie de œs 
inégalités dépend de la najture de la pierre même , et qu'une 
autre partie est produite par le rayonnement artificiel qu'on y 
fait lorsqu'on piique )e;$ meuleis; les graias qui ^'introduisent 
entre ; les m^^çs sont entraînés par la rotation de la meule 
gisante > et ils décrivent des hélices dans leur mouvement 
de transition; avant d'êtiie pulvérisés, ils doivent franchir 
.alternativement les cavités et les proéminences qui se pré^ 
sentent sur l^ir passage* Or un grand nombre de grains passant 
tous à la fois du fond des cavités sur les parties saillantes^ 
ils tendent ccmjointement à soulever la meule ; puis un instant 
après ils s'ienfoncent dans les creux qui sont au-delà, et la meule, 
n'étant plus soutenue, tombera par âon propre poids, elle 
acquerra par sa chute une force incomparablement plus grande 
que la pression, et eUe écrasera tous les grains qui sont ex- 
posés à soo cboc. 

643. Cependant ii ne faudrait pas croire que tous les grains 
qui se trouveront entre les meules, soient écrasés par cette 

■ I . I ■ > ^ * ' ■ ■ 

. (a) Archi^clane hydrauliifi^ , tout. i^ pag. 636 , ancienne édition. 
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chute f plufflcfora étant enfonces dans ks cavitës ne seront 
point attents pdr le^^daiac^ d'antres ne le seront qu'incom- 
plètement. 

Après la chute de la meule ^ d'autres grains réunis à ceux 
qui n'ont pas été écrasés^ la soulèveront de nouveau pour être 
écrasés à leur UHir^ et ainsi de suite. 

. 644* Les grains ewliem^ ayanlEiélé ooncaMés pacMimoa-» 
vement d'osciUation, u'opposeroilt qtilaiie. £ûMb Ksialanoe à 
Faction horîiontale de bmçute; niftia^.pciur qœ ce mmive^ 
ment d'oscilktioii aît li<^ici de ia mmiic^e eon^eoaUe^ il faat 
quil soit secondé pair l'élasticité du paiier.y Idqudt^ lors, de la 
chute de la meule. ^ puisse^ .enr>se plîaiÉt ^. lui . permettre de s ap- 
procher le ptnâ poœiUe de la mettle gîsanle. Les 'deux hieulei 
se toucheraient alors y vers les: bord»^ sansî l'interpoditiôn de la 
farine , qui acquiert par4à le plus grand degré de ténuité dont 
ejUe eat susceptihlie. €ela Eiè pourrait pas arrivée si le palier 
était inflexible. L'interv2Âle tpd séparerait ies meules vbrs les 
hbrds serËih tvftp graù^y quelque fyrécontkiii quroh prit ^ et la 
farine sortirait ^re. et grossière , ainsi que Va obiaei^ Bélidor. 

645. {a) M. Fabre a interrogé rexpériencfe pour savoir 
qneUe& sont, lea dimensions que doit avoir un palier en bois 
de diéne , pour pouvoir pUer et obéir avec faciUté au poidi» 
de la meole^. ayant une sohdi té suffisante; Il a reconnu que^^pour 
une meule de quatfe miltr huit, cents livres ^ie. palier doit avoir 
neuf pieds de léng et six pouces de eôté« Pour les meules d'ma 
|MHds pkis ou moÛDB grand ^> iL faut que la force du palîei^ 
soit proportiemaelle à kem^ poids. Oii psut^ pour plus de fat 
eilité^ .:eoBiierver la miéme longueur cA ne faire varier qm 
Kéquanrissage ou section du pnlier. Cette section étant ccmiMie 
— --■ — — - -- , ^ ^ 

(a) Es^ ftur la construction des machines hydrauliques, pag. 345. 
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pour une meule déterminée, il est. facile d'avoir, p^r une 
simple règle d* trois, celle qui convient à tout autre palier 
destiné à soutenir une meule d'un poids quelconque. 

Meules. 

646, Nous venons de voir que h nieule courante produit 
d^uxi a^tion^ ^knultonees ^ > l'ut» horifcontale dépendante de ' sa 
rotation, et lautre verticale de percussion dépendante d'un petit 
mouvement d'oscillaljiQn produit par lie passage des grains qui > 
en montant des cavités aux parties saillantes des meules, élève 
un peu la meule couriante, laquelle enfeui te, en veWu de 1 élas- 
ticité du palier, obéit à sa force de gravité. Il eu résulte que 
le poids de la meule, doit avoir l>eaucdup d'influence sur la 
quantité et sur la qualité de la farine moulue. Si le poids est 
fort grand, la quantité de farine moulue sera grande aussi; 
mais elle éprouvera un grand échauffement par Faction trop 
violente dé celte meule, et la qualité en souffrira. . U ne 'Serait 
pas* moins désavantageux tjp^ le poids de,la meule fût trop petit; 
car elle produirait peu de farine , et cette farifoe n'aurait point 
le degré de téfiuité désirable. 

647.^ (û) Mi Fahre a fait une série d'expérienceSi très-remar- 
quab|es sur la mouture. Une de ces expériences avait pour but 
de d.étermin6r Imfluence que le poids de la meule a sur la qna*^ 
lité'de^'la iisifine.' Il axhbfôi unèf meule à bl^as à laquelle il a 
donné, au moyen d'un engrenage, la, vitesse qui lui convenait» 
Cette meule était chargée d!une certaine quantité d'argile qu^il 
augmentait ou 4ip^ni^it > ^Q observant .toujours le degré de 
ténuité et de clialeur que la farine acquérait, par cette augmen- 
tation ou.diïnindtion. Il a non*seulement exaniiné l'effet de la 

(a) Essai sur là construction des machines hydrauliques ,* pag. a3i5. 
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variation du poids ^ mais aussi celle de la ^ariatloa du rayon, 
et «nfin celle de la largeur plus ou moins grande de la. cou- 
ronne de pression, c'est-à-dire, de la largeur de la surface de la 
meule qui agit activement. Par cette méthode il a trouvé qu'en 
soutenant constamment la meule, ou, pour mieux dire, le^ 
palier à la hauteur ordinaire , la ténuité de la farine isi'était sen- 
siblement altérée que quand le rayon était de dix-sept pouces. 
L'altération disparaissait en abaissant un peu le palier; mais en 
même temps la chaleur augmentait : de sorte qu'on peut dire 
qu'il n'y a qu a perdre en employant des meules qui ont moins ^ 
de dix-huit pouces de rayon ou de trois pieds de diamètre. 
Le poids de cette meule, y compris ses parties adhérentes ne 
doit point être moindre de mille quatre cent trente-six livres. 
648. Les résultats de ces autres expériences sont : • 
i**. Que la résistance que le grain entier oppose à l'action 
de la meule est à celle que lui oppose la farine, lorsqu'elle est 
sur le point de recevoir son dernier degré de ténuité, i^omme 
1 : 0,106, ou pour simplifier, comme i : o,t. 

2°. Que pour produire de la farine dont la bonté ne soit 
point altérée par la chaleur, après un mouvement de deux 
heures au moins sans interruption , une meule de 4 .pieds de 
rayon neLdevrait pas faire plus de qnarante4iuit révolutions par 
minute ; mais qu elle ne. doit pas non plus eq faire moinç^ . 

3\ Que quand le poids de la meule et de son équipage est 
de 3990 livres, poids de marc, le rayon de la meule doit 
être de 2 pieds 6 pouces. 

4^ Que le rapport du poids de la meule et de son équi- 
page à la résistance du blé sur la couronne.de pression, est * 
•^ ^lyon que la > résistance du: blé' est «la vingt^deuxième 
partie de ce poids. . *»^ 

5^ Qu'une meule de 2 pieds 6 pouces de rayon .mue avec 
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la vitesse (pli loi coavient^ moudra dans une heure environ, 
390 livres de blé, et que la farine rësnltftnfte sera de la meilleure 
qualité possible. 

649* Une meule couranley assujettie à un travail actif, diminue 
progressivement de poids. On supplée au défaut de poids par 
un plus grand, rapprochecâienl des deux meules ; mais cet expér 
dient produit un accroissement de chaleur dans la farine. Or> 
il est uiile que la meule conserve toujours le même poids ; 
on obtient cet effet avec facilité ea chargent la meule 4'uae 
quantité de plâtre dont le poids soit égal à c^fii qa elle a perdu 
par son travaiU 

Machines accessoires, 

65o. Nous avons dit qu'un mouifin économique complet 
devait contenir des criblea et un tarare pour épurer les grains , 
et deux Uutoirs pour séparer la farine d'avec le son et les 
gruaux; nous avons ajouté ( 566) que toutes ces machines 
sont mues par le même moteur, et que l'on emploie^ pour 
Opérer là transm^ission du nK>uvement,.des poulies réunies par 
des cordes ou des courroies sans^jin , cofmme la PL XXIII 
FindiquQ. 

65 1 • Les dimensions de ces poulies ne sont point arbitraires; 
il faut que les dimensions de <;elles qui transmettent le mon* 
vemont aa tarare soient tellement proportionnées^ que le venti- 
lateur âe ce tarare fasse quatre-vingt-dix à cent tours par 
minute. Celles du bluteau cylindrique qui remplace le dodinn^e 
doivent lui donner une telle vitesse, qu'il fasse cent vingt-cinq 
'à cent trente tours par minute. 

65!2r. On pent^ par im^ moyen bien simple, accélérer ou 
retarder un peu le mouvement de ces machines, ed raccourdis- 
sstut les cordes ^ si eUes us tbiimeAt pas asses rapidement ; et , 
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au contraire 9 en les idlongeant si le mouvement est trop ac- 
céléré. 

653^ Pour aUoDger ouYaccourcir les coxdes sans fin, les deux 
branches de chaque oorde sont réunies d'un côté par une patte 
de cuir de Hongrie , et de l'autre par une/ong^e. On obtient aussi 
le même effet par de petites bascules qui servent à élever ou à 
abaisser les arbres tournans garais de poulies. 

654. Il est nécessaire que les poulies soient faites en patte 
décrevisscy c'est-à-dire, que leur gorge soit large d'entrée, et aille 
toujours en diminuant, afin que les cordes serrent mieux. Les 
cordes employées doivent, autant que possible, avoir servi pour 
qu'elle;s ne soient point trop roides. 

Moulins sur bateaux. 

655. Il y a deux sortes de moulins sur bateaux ; ceux de la pre- 
mière espèce ont une seule roue placée entre deux bateai^ ; ceux 
de la seconde ont, au contraire, deux roues adaptées à un même 
arbre, et le moulin est supporté par un seul bateau. Les mou- 
lins à une seule roue sont communément désignés par le nom 
de moulins à simple barnois, et les autres s'appellent moulins 
à double barnois. 

656. Les moulins à simple barnois sont incomparablement 
préférables aux autres qui, étant essentiellement défectueux, de- 
vraient être délaissés ; les inconvéniens auxquels ils sont assu- 
jettis sont aussi graves ipie nombreux, 

i«. Les roues, n'étant point resserrées dans un coursier, re- 
çoivent une impulsion bien moins forte que la roue unique des 
moulins à simple barnois, laquelle se trouve resserrée dans un 
canal formé par le rapprochement des deux bateaux , car il est 
démontré , par les expériences de d'Alembert et de Bossut (a), 

(a) Hjdrodynamic[ae de Bossut , tome 2. 
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que la force impulsive d'un courant contre une roue qui se 
meut dans un fluide indéfini^ n'est, à circonstances égales, 
que la moitié de celle que le même courant exercerait contre 
la même roue resserrée dans un coursier qui n aurait de lar- 
geur que celle exigée pour la libre rotation de la roue. 

i"". Le choc , affaibli de moitié par la cause que nous venons 
d'indiquer, est encore diminué par la déviation du courant, 
qui , en rencontrant la proue du bateau est obligé de prendre 
des directions latérales obliques qui Féloignent des flancs du 
bateau , et conséquemment des roues qui ne sont frappées que 
par des portions du cow^ant dont la vitesse a été la plus amortie* 
par ses déviations. 

S**. Les roues n ayant point de coursier, et conséquemment 
point de vannes^ on ne peut régler la quantité d'eau agissante , 
pour avoir une mouture uniforme , de sorte que le cours de la 
rivière '^tant plus ou moins rapide, selon les temps et les cir- 
constances , la mouture plus ou moins précipitée altère la farine 
ou détruit la beauté et la bonne qualité du pain , et en diminue 
le produit. 

4**. Pour arrêter le moulin on est obligé de se servir d'un 
frein analogue à celui des moulins à vent que nous décrirons 
bientôt; et ce frein, plus sujet à se rompre et à se déranger 
qu'une vanne , peut produire des accidens graves. 

S^'.'Le moulin , étant soutenu par un seul bateau qui n'ofTre 
qu'une base étroite, éprouve des agitations continuelles d'autant 
plus fortes que le courant est plus rapide ; il est évident que ces 
secousses réitérées empêchent Faction des meules d'être régu- 
lière et uniforme. 

6**. Il est difïicile que les deux roues soient choquées avec la 
même vitesse, parce que le courant n'a pas la même rapidité 
dans toute la largeur de son lit, et qu'elle n'est constante sur 
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un espace considérable que vers le milieu de la rivière ; ainsi la 
machine (fevrait être placëe au milieu du courant où elle gé- 
rerait souvent la navigation; si Ton est forcé de la placer vers 
Jes bords y pour éviter cet inconvénient y il peut arriver qœ la 
«diiïérence des vitesses soit assez grande pour iju'une des roues 
j^oit contrainte à pousser Feau au lieu d'en^tre pousaée. 

657. Tous ces défauts disparàisseut en grande partie dans 
Jes moulins à simple harnois ; i"". le fluide agi! contre la roue 
^vec toute la force dont W est susceptible , puisque les deux 
bateaux forment un véritable coursier , et que d^ailleurs Fem- 
boucbure de ce coursier, disposée en entonnoir par la forme des 
proues , est très-favorable à Fintroduction de Feau, 

r a"*. Ce coursier étant garni dune vanne , on peut régler la 
<[uantité d'eau agissante suivant la force plus ou moins grande 
du courant ; et on peut arrêter tout d'un coup le mouvement de 
la machine lorsque cela est nécessaire. 

3% Les deux bateaux forment une base très-large, et douée 
^conséquemment de beaucoup de stabilité. 

658. Toutes ces raisons ne doivent laisser aucun doute, sur 
la préférence à donner aux moulins à simple harnois , qui ne 
sont cependant pas eux-méoies exempts de défauts* 

Les moulins sur bateaux, quels qu ils soient, encond>rent en 
général les rivières, gênent la navigation, ne peuvent point 
moudre dans les temps des grandes eaux , pendant la gelée ou 
la sécheresse; les meules ne sont jamais ni si bien ni aussi égale- 
ment posées que dans' les autres moulins, et la qualité de la 
mouture est presque toujours inférieure, puisque deux des con- 
ditions essentie^es , et ^i contribuent le plus à sa perfection 
manquent, c'est-À-dire, la stabilité et Fégalité dans le mouve- 
ment des m^les* 

659. Gomme il est des cas, cependant ^ oh leur emploi de- 

Des Machines iAgricubureB a6 
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vieat iadispëaisable^ nous allons exposer quelques règles pour les 

bîea toii8truire« 

660. La plupart des rivières n'ont qu'une vitesse très^mé» 
diocre, et la force du courant est toujours dans le même rap- 
port. La vitesse moyenne de la Seine > à Paris y est d'environ 
5 pieds par seconde : cette vitesse est due à une ehuie de 
5 pbuc6s> et la force inkpulskve absoUie qui lui Correspond n'est 
équivalente qu'à la pression d^ 3o livres à peu près , sur une 
surface d'ui^ pi«ed càrnf. 

A Lyon^ le Rhône a 6 à 7 piedd de vitesse ^ correspondant 
à une chute de 8 à 9 pouces > et à uue force impulsive de 47 ^ 
54 livres sur un pied carré. 

661 • La vitesse et la force impulsive étant faibles ^ elles exigent, 
1"*. que les aubes soient très-larges et qu'elles présentent une 
grande surface j i"*. que l'engrenage augmente la vitesse de la 
rneule> relativement à celle de la roue> bei^ucoup plus que dans 
tes moulins ordinaires j et, comme il y aurait des inconvéniens 
à faire le rouet trop grande on se ^ett d'un double engrenage > 
G'esi«4r-^kre , de deox rouets et d'e deux lanternes. Tettes soût les 
diff^ences esseutielles qui distinguent le mécanisme des mou^ 
lins sur bateaux d'avec celui des moulins ordi^iaires , tes autres 
parties sont égaleàttent disposées , et à peu près semblables^ 

Roue hydraulique. 

66a. La roue des moiiUns sur bateaux n'a qu'un petit nombre 
d^aubes. Ces «ut^bes doivent être dirigées à^ centre, 

(â). En i774> des expériettdss furent faittes, a Pkis^sur un 
m<Milki à bateaux, pour reconnaître s'il est utile, ^ciu n^n, de 
donner une certaine inclinaison auit^itthes^ ces -expériteces ont 

(a) Manuel dû BïèiAiiér , par Ihsgiutkt ) pag. ^'5. 
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eu pour ri^sultat , que par Tinclinaison de« ailçs leaiï paJQtiait 
et faisait des flasques qui retardaient le mouvenjent de la 
roue^ et que la position la plus avantageuse des aubes était celle 
où les ailes sont dirigées vers le centre. 

663. La roue d'un moulin sur bateaux à simple harnois^ 
étant contenue dans un coursier , doit se naouvoir avec une vi* 
tesse équivalente aux deux cinquièmes de la vitesse du courant. 
La détermination de cette vitesse doit être piise au looinent d^s 
basses eaux moyennes. 

En^renc^e. 

664« Je suppose que Top «veuille déterminer les prappr^icmy 
de rengreufige d'un moulin sur Imteajux, etqufs ca moulin soii 
destiné à agir sur une rivière d'une viUsssf équiy^lçipLte a pellç 
de la Seine ^ à Paris , c'est-à'^Kli *e^ telle qu0 le çpurfint parc^url. 
5 pieds par seconde ; la vitesse de la roue deyra ètxfi d^ 2 
pieds par seconde (663). Si c^jtte romi 9 4^ pieds de circonfé- 
rence (la circonférence dont il s'agit ici est celle qui passe par le 
centre d'impulsion de chaque aube) , il lui faudra 20 secondes 
pour décrire une révolution entière ^ et elle fera conséquem- 
ment 3 tours par minute ; mais la meule courante doit faire 
60 tours par minute^ conséquemment le but de r.epgrenage doit 
être de donner à la meule une vitesse vipgt fois plus grande que 
celle qui aoime la rouç. 

665. Si, pour produire cet pffet, on voulait se servif d'un 
engrenage simple y on serait obliigé, de don,ner au rouet ui) dia- 
mètre dune grandeur excessive ; il est dope plus convenable 
d'emplojer un double engrenage. Ce double engrenage pourra , 
dans notre xas, être corpopsé de deux lanternes, de huit fii- 
sieaux icWcxuie çt de 4&n^ rpUQs deptées de tr^ente-ç^nq dents 
chacune. 
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666. Cet engrenage sera disposé comme il suit : i"". un rouet 
Tertieal sera adapté à l'axe même de la roue à aubes , il ne 
différera en rien du rouet des moulins à simple engrenage ; 
2''. une lanterne engrènera avec ce rouet et portera sur son axe 
vertical un hérisson (a) ; S"", ce hérisson , qui tournera hori- 
zontalement^ engrènera avec une seconde lanterne adaptée à 
Taxe on fer de la meule ^ auquel le palier servira de support 
comme à l'ordinaire. Il n'est pas indifférent de placer cette se^ 
conde lanterne ou à droite ou à gauche du hérisson y car le frot* 
tement sur les pivots sera plus considérable^ si la rotation des 
deux lanternes se fait dans le même sens y que si elle a lieu 
en sens opposé. Dans le premier cas^ ces deuxactions conspirent 
à augmenter la pression latérale contre les supports ^^ dans le se- 
cond y au contraire , elles se contrebalancent en quelque sorte ^ 
et la pression latérale n'est plus que le résultat de la différence 
des deux forces.. 

Moulins à roue pendante. 

667*. Où appelle ainsi des moulins construits sur le courant 
d'une rivière^ et soutenus ou par des pilotis comme la machine 
hydraulique du pont Notre-Dame à Paris, ou bien par des 
piles en maçonnerie. La cage du moulin est fixe y mais la roue 
doit être mobile ^ c'est-a-dîre, elle doit être disposée de telle 
sorte qu'on puisse lelever lorsque la rivière gonfle, et qu'on 
puisse l'abaisser si l'eau diminue; sans cela elle serait submergée 
dans le premier cas,, et dans le second elle se trouverait sus- 
pendue au-dessus de la surface de la rivière. La roue est placée 
sur un fort châssis horizontal, aux angles duquel sont fixées des 

(a) Le hërissoik est une roue déniée qui difl%re du- rouet par b position de 
ses dents. Dans cetui-ci , les dents sont perpendiculaires au plan de la. roue ^, 
et dans le hérisson elles sont dans le même plan*. 
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poutres verticales qui traversent le plancher du moulÎB. Chacune 
de ces poutres est soutenue par une traverse qui s appuie sur 
de fortes vis ou sur des crics à engrenage. On conçoit aisëment 
qu au moyen de ces vis ou de ces crics on élève et on abaisse 
avec facilité le châssis et la roue. Les poutres sont percées de 
plusieurs trous pour pouvoir les fixer a la hauteur convenable 
au moyen de forts verroux de fer que Ton y introduit. Dans le 
Traité des machines hydrauliques, Liv. U, chap. ^, pag. 147, 
nous avons décrit Ja roue de la ncrackine du pont Notre-Dame^ 
qui est de cette espèce^ et nous avons représenté cette même 
roue PL X^ fig. 5, du même Traité. 

668, Le rouet de ces moutins' est adapté à la roue méme^ et 
Taxe de la lanterne, qui engrène avec ce rouet, repose sur le 
châssis mobile, de sorte que toutes ces parties suivent son 
mouvement d'élévation et de dépression. Uengrenage étant 
double, comme celui des moulins sur bateaux, il est composé; 
indépendamment du reuet et de la lanterne que nous venons 
d'indiquer, d'un hérisson et d'une autre lanterne ; ces deux 
dernières parties de Tengrenage ne doivent point ckanger de po^ 
sition, c'est4-dire,^qu'elies ne doivent point s élever et s abaisser 
avec la roue, comme le font le rouet et lar première lanterne ^ 
mais elles ne doivent point giêner le mouvement. On remplit 
cette double condition en^ introduisant Taxe du hérisson ( qui 
est aussi celui de la première lanterne) dans son ' moyeu , de 
sorte que cet axe puisse s'y mouvoir librement sans entraîner 
le hérisson. On le fixe par des^ coins , lorsque le moulin doit tra- 
vailler; On ôte ces coins toutes les fois que ta roue doit mon ter 
00 descendre, et pendant ce temps le hérisson repose sur le 
plancher^ 

669. La construction de ces^ sortes de moulins est très-dis* 
pendieuse , et il est rare qu'on puisse les établir sans encombrer- 
la. rivière et sans gêner le navigation.. 



Digitized by 



Google 



:>.on DES MOULINS. 

Moulins à godets. 

670. On appelle ainsi les moulins dont la roue est «nue par 
le poids de Teau qui est reçue dans des cavités disposées sur la 
circonférence de la roue. Ces cavités sont formées par des aubes 
très-incUnéeS| revêtues, de chaque côté, de planches qui devien- 
nent ainsi ses parois latérales. Ces cavités sont appelées godets ^ 
pots ou auges y leur forme doit êtr^ telle que les godets con- 
tiennent la plus grande masse d'eau possible* 

67 1 . Ces sortes de roues s'emploient très^vantageusetnent j 
toutes les fois que le courant, n'ayant qu'une petite quantité 
<reau, a ea revanche une chute <»nsidérable* Elles sont d'une 
grande utilité dans les pays de montagnes , où des sources nom« 
breuses, qui ont leur oiûgineà mi-côte, tombent d«uas le fond 
d'un vallon , ou elles forment un ruisseau trop faible pour 
Illettré en mouvement un moulin à aubes. 

67:2. Dans ce cas, on rassemble , à mi-ïCÔte j le plus grand 
nonibre de sources possible , on les r^niit daoâ le même canal 
qwe Ton conduit de niveau sur le flanc de la montagne , jusqu'au 
lieu oh la plus grande profondeur de la vallée of&e la duiCe 
nécessaire À letablissemeiit d'une grajid^ roue À pots, ou bieisi 
lAe plusieurs roues placées les unes au^essus des aiUres. Aloyrs 
les source^ inférieures , que l'op n'-aura pu rassembler dans le 
canal principal, seront employas utilemant «sur les mues les plus 

basses. 

673» U airrive souvent dans les meota^es qu'on ne peut 
réunir assee de jsoarces da^s na même canal peut verser leur 
eau «ur «m même point ide la r4>uej M. JDransf (a) .a indiqué^ 
dans ce cas, un expédient utile. 

(a) Mémoire sur les JivamajgeB ^ue le rqyaame peut .retirer de ses .^raîas , psgr 
Parmenti^r^ pag. ai 4' 
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Cet expédient consiste à assigner , à chaque source^ an canal 
particulier, soit en terre, soit en bois, de sorte que Veau de 
chaque Source vienne tomber, savoir : les eaux des premières 
vers le sommet; les eaux des sources inférieures an quart, au 
tiers, au milieu de cette même roue, et plus bas encore, toutes 
concourant à agir également suivant leur volume, et selon leur 
chute sur la roue préparée à les recevoir. 

67 4« Dans tous les cas, on doit prendre les précautions né- 
cessaires pour que toute leau yersée sur la roue coopère active- 
ment, et qu'il n'y en ait point de perdue sans effet utile. Il faut 
poor cela que la capacité des augets soit suffisante , qu'ils soient 
Msez Yiombreux , mais pai» trop multipliés ; s'ils ont ce dernier 
dâkut , l'eau rejaillirait et sortirait hors de la roue. 

675» Les expériences de Bossut, de Boi^a, de iSméaton et 
ée plusieurs autres physiciens illustres, ont démontré qu'en 
géiiérai les roues k augets produisent k égsdité de circonstances 
Wï pins grand effet cpM les roues k aubes. Il résulte des expé- 
riences de Sméaton , que l'effet de celles-là est double, mais en 
revanche , une noue à aubes est plus coèteuse , plus difficile à 
établir qu'une roue à aubes; elle exige rnie hauteur de chute* 
considérable, et des retenues d'eau qui,. par leur hauteur^ sont 
coèleu^es et di<&iles k établir, eft qui souvent ne sont point 
sans incènvéniens pour les campagnes limitrophes. 

676. Sméaton a reconnu que la vitesse la pkis convenable 
qu^on puisse donner à nne roue ^ godets, est celle qui ferait 
parcourir à sa circonférence trois* pieds en une seconde. Si 
die lavatit une plus grande vitesse, les godets n'aoratent pas le 
temps de se remplir complètement, et le poids deTeau agirait 
a¥ec woîos 4 efficacité. Si au<:ontraire elle était plus lente , cette 
knteur serait préjudiciable , siuMi à la qualité , du moins à la 
quantité de mouture. 
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Moulin à cwe, PL XX, fig. i- 

677. Ce moulin est un àe cens qui existaient au Basacle^ a 
Toulouse 9 et que Bélidor a dëcrit (a). 2 5 moulins de front ^ 
tous semblables , étaient disposes dans le même édifice. 

a est la vanne d'un coursier A A revêtu de maçonnerie ; ce 
coursier aboutit à une espèce de cuve sans fond B B^ également 
en maçonnerie. Le coursi^ va en rétrécissant depuis la vanne 
a jusqu'à la cuve; l'eau retenue par cette vanne^ qui ne lui laisse 
qu'une issue resserrée^ entre avec précipitation dans le coursier, 
ou elle trouve un passage de plus en plus étroit y elle se gonfle 
pour s'introduire avec force dans le tonneau $ là elle forme un 
tourbillon rapide qui entraîne avec impétuosité la roue c, placée 
dans le tonneau^ L'eau qui est entrée dans la cuve ^ après avoir 
fait plusieurs tours et frappé les aubes de la roue c , s'échappe 
par le vide qui se trouve dans l'intervalle qde ces mêmes au^ 
bes laissent entrç elles , sorjt par le fond de la cayeet s'écoule par 
le canal D. 

678. L'essieu ou arbre de la roue , laquelle a trois pieds de 
diamètre , est terminé par un pivot tournant dans une crapau- 
dine fixée sur un palier r j ce palier repose , par une de ses ex-» 
trémités^ sur une poutre dans laquelle il est encastré de quel-* 
ques pouces; l'autre extrémité est suspendue par un poteau ou 
épée s en bois, boulonnée à une bride /, qui est elle^mênae sus- 
pendue par un autre poteau ou épée x, retenue sur le plancher 
par un boulon qui la traverse, ou sur une trempure^ Toutes ces 
pièces servent , comme dans les autres nioulins , à élever ou à 
abaisser la meule supérieure. 



(a) Archîicciare hydraulique, lome ï^'. , première parUc,pag- 3oa , an- 
cienne édition. 
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679. La roue c à aubes intërieures est représentée sur une 
plus grande ëobelle, fig. x3et i4* ËUe a trois piedsr «Le diam^e ; 
elie est fonaée d'une seide pièce jàt bob de dû pouces d ep»is^ 
seur : cette pièce de boîs ^t un tronçon de gros arbre 9 q«e IVm 
garnit en haut et en bas d'une frette on bande d« fer « pomr Ven^ 
pécher de se fendre ; on y taille ies aubes mmm^ . 

6^. {a) Les montins à cnves du Bazacle à Tonlonse^ d après 
des expëriences faites en 1784» ont donne les resaltals su^yms : 
La hauteur de l'eau y icnesurée depuis le seuil de la iraMie )Cisqu à 
sa superficie , ^taSt de sik fneds; depuis le seuil jusqu'à la rpue , 
il y avait un pied de pente , «l de la roue jusqu'au fond il y 
avait deux pieds , de sorte que lahauteur de la chute était de neuf 
pieds. 

681. Chacun de ces inoulîaa moulait environ 3eo livres de 
blé par keure. L'ouverture par laqueUe oa donnait l'eau à cha-» 
que moulin avait trente ponces de large et on levait la vanne à 
20 polices de liantenr. 

(^)'Lesmeuies avaientunuioirvenient si rapide quelVine faisait 
SS tours par minute ; une autre loo; une autre io4 • et enfin une 
quatrième 1 i<o. Le thermomètre, plon^ dans les farines qui sor* 
laient de ces meries , -était moaté jusqu'à 37 degrésde Réaumur. 

€8:i. Les moulins à ouve , qui exigent de grandes :diules » ne 
sont en général praticables avec succès que dans les vallées res^ 
serrées; ils présentent de nombreux inconvëniens dans les au^ 
très localités ; car il faut pratiquer des digues pour retenir les 
emx et les soutenir & leur «veau^ Si oes digues sent construits 
en bots ^ dks soot sujettes à de continuelles réparations.; l'eau 
secfaappe par des fentes^ s'tnsinue dans les moulins , et les dé* 

<■■■■ " ' 1 i n !!■ IP H ^1» ■ >■■ „ ■■ H.,1»,.. ■ . , I, ■ ■ ■ ■ ■^1 

(a) Mémoire sur les avantages que le royaume peut retirer de ses grains , 
par Parmender^ pag, igS. 
'(p) Idem , pag. ifi. 

Des MiuJiines étAgricubure. 17 
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grade. Si on les construit en pierres, elles occasionent des frais 
énormes , et lorsque les eaux surabondantes arrivent , si les 
yannes du fond ne sont pas assez ouvertes , ou par défaut de 
prévoyance, ou par insuffisance , Teau tombe par-dessus la di- 
gue y y cause des dégradations et la détruit ; elle s extravase sur 
les terrains voisins ^ et occasione des dégâts considérables^ 

683. Lorsqu^iin canal dune certaine longueur doit conduire 
les eaux jusqu'à la digue ^ ce canal ayant beaucoup de profon- 
deur, il faut employer des fevétemens en glaise pour empêcher 
les filtrations; et souvent ce moyen étant insuffisant , les infiltra- 
tions produisent des mares croupissantes qui infectent 1 air. 

Moulins du Dauphiné. 

684* A peu près semblables aux précédens,.les moulins du 
Dauphiné n ont qu'une seule roue horizontale de six à sept 
pieds de diamètre, leurs aubes sont faites en cuillers , pour 
mieux recevoir le choc de Feau qui, coulant dans une buse 
ou canal d'un pied environ d'ouverture, est dirigée vers la con- 
cavité des cuillers. L'axe de cette roue sur laquelle la meule est 
fixée, terminé en bas par un pivot, roule sur une crapaudine 
placée sur un sommier , dont une des extrémités repose sur un 
seuil dans la cave du moulin ; l'autre extrémité du même som- 
mier repose sur une braie à laquelle une trempure est suspen- 
due par une tringle verticale. Par son moyen, on approche 
ou on éloigne ia meule tournante de la meule gisante. On ar- 
rête ces sortes de moulins en interceptant le cours de l'eau 
par Une vanne , ou par un clapet à bascule , que l'on peut 
mettre en mouvement de dedans le bâtiment même du mou- 
lin. L'eau étant arrêtée ou obligée de prendre un autre route , 
le moulin cesse de tourner ; quant à celle qui vient frapper 
les cuillers ou aubes de la roue qui es dans la cuve du mou- 
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lin, elle s'écoule par une ouverture pratiquée aune des mu- 
railles de cette cuve. 

685. Les meules de ces moulins ont ordinairement de 4 ^ 
B pieds de diamètre, sur 8 à lo pouces d'épaisseur; elles sont 
ordinairement mal piquées et mal dressées. On ne pratique 
dans ces moulins que la mouture à la grosse ; ils sont plus 
sujets que les autres à chômer dans les temps de séche- 
resse, parce quil leur faut plus d'eau. Ou y emploie, pour 
dresser les meules , des coins de bois au lieu de pipes de fer ; 
aussi ces meules ont-elles toujours de la pente, et font des 
farines très-échauffées. 

Moulins à réaction. 

6S6. Les roues à réaction , telles que celles de Seigner^ telle 
que le mécanisme que M. Manoury a nommé dtmaïde^ 
appliquées aux moulins , rentrent dans la même catégorie 
que les roues à cuve que nous venons de décrire. 

Gomme celles-ci , elles ont l'avantage de pouvoir étrç appli- 
quées immédiatement àl'axe même de la meule tournante, et de 
simplifier le moulin en supprimant tout engrenage. Mais , dans 
la plupart des cas cet avantage est accompagné de plusieurs 
inconvéniens qui en diminuent ou en font disparaître tout le 
mérite. Ces roues exigent d'abord une chute considérable qu'on 
ne peut souvent obtenir que par des digues et autres construc- 
tions aussi coûteuses que gênantes pour les propriétés limitrophes. 

687. n est très-difficile que la vitesse qu'acquiert une roue à 
réaction soit précisément celle qui convient le mieux à k^ oer- 
fectiondjela mout^ure; et on sait quelles sont les suites, fâcheoses 
d'une trop- grande ou d'une trop faible vitesse sur Iti qualité et 
sur la quantité de farine. 

688. Nous croyons que dans le plus grand nombre de cas on 
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ne doit point ae laisser sétluire par Tdppatrente simplrfieatîfm que 
produit la suppression de l'engrenage d'un moulin ^ car par-là 
on se prîre du seul moyen que Von ait de régler avec précision 
la vitesse de k tneole, et cette privation est d'aatant plus nuir . 
sible que la perfection de k nmature dépend spécîalemeiU de 
l'exacte détermiifatioii de cette vitesse* 

Moulins à vent. 

689. Les nmiliiis à vent produisent commoiféinent one 
f^sirine tnolûs cliande , moins humide et qui se conserve mdeux 
que celle moulue dans les moulins hydrauliques; mais co) 
revanche le déchet en est plus grand. Ces effets dépendent de la 
même cause, c'est-à-dire, de la {ventilation qui, d'un côté, ra- 
frakhit k farine et provoque l'évaporation de Fhumidité qu'elle 
contieM,^ et de l'autre £afrVfiirise k dispersion de k fisirine k plus 
légère q«ii , en s'échappant par ks plus petites fentes, s'envok 
et se perd. • 

En général, Virrégulati«é des vents nuit à Fttniformitéde la 
moutiu^ } tantôt k farine est trop grossière 5 tantôt elk est ex^ 
OMsivemeot pcilvérisée. 

690. Les fréquens^ chômages auxquels œs moulins sont 
indi2^ensâil4etDent assujettis, rendent incertaines, el ksépoqu^eSi 
et les quantités de tnoirture qu'oo peut e& obtenn". Ik ckônfïenf 
ordinairement pendant on tiers de Famiée, on parée qu'ils 
n'ont pas assesr de vent, on pA^rce que sa trop grande im^péttiosité 
fait cràifidre de graves acddens. 

3$<. Nous dotmeron» d'abord une description des moulmâ 
des ewîrons de Paris, qnoiqn^k aient des défauts considérables^, 
pnis noas indiquerons qnelled sont les améliOTations qu'oi» 
devrait apporter à ces machines (a). 



■k*i4***i**Ma*4» 



(a) Voyez notre Traité de la composition des machines , liv. I , chap. 5» 
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6^*^ Ce» mouliD» sont formésd'uoe cage tui chai^peute divisée 
ea tUDÎs étagfiaek portée sur un sonnnîer oa forte pièce de.boi^ 
verticale qùi^k Taide de semelles, de liens et d appuis obliques^ 
sappwt» tout le corps du moulin , et sert de pivot pour faire 
tourner la eage et placer le volant sur la directiea du veut. 

693-» Le preisHer étage est traversé par cet éuornie pivot aur 
delà duqud est placée la hisciie des bluteaux; le second étage 
renferme les meules ^ la trémie et la lanterne ; an troisième 
étage M»t larbre tournant ou Fessieu qui porte les aUes , le 
rouet et le fvein. La fig. i ^ PL XXI^ représente la cou|>e des 
deux derniers étages d un de ces moulins. 

694* L arbre tournant a a sert d axe au vc^nt (dans la ix* 
gure 1 on n'aperçoit que Im^rtion des ailes de ce volant); 
le ronet 6 lui est adapté. Cet .arbre est soutenu par un support 
d y de marbre ^ enchâssé dan» Une forte pièce de boxs korizou- 
taie on il est retenu par des agraires de fer ^ et emnnortaisé 
dans deux pièces de bois verticales au milieu desquelles il est 
placé. La partie e de l'arbre qui tourne sur le support de uiar-r 
bre s'appelle collet. Ce coUet^ qui serait exposé à s'user trè»^ 
promptementy s'il était à nu^ est revêtu d'un certain nombrç 
de larmes de fer parallèles et presqutes contiguës. Le coliet pos- 
térieur / tourne dans une cavité cylindrique pratiquée dans 
deux fortes pièces de boîs réunies^ par des boulons. L'extrémité 
intérieure de l'arbre est ^nie d'une plaque de fer | et s'appuie 
contre la pièce g, qn'on appelle le palier de Vheurtùir^ L'arbre 
est inclhié de dix à douze degrés. Il a dix-buit pieds de Long sut 
vingt pouces de gkrossenr. 

69a. Le rû«iet est envirenoé d'une sorte d9 ceinture de bois 
mm y tkxmnDée frein^ Un des bouts du frein est attacbé fixer 
ment à la ckavpente du mcMilin ; ca frein , après avoir entouré 
le roxiet) descend peipendicnkiremeBt> et vient sejGxerdanisun 
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levier n qui a son centre de rotation enp, et dont rextrëmîté q 
est chargée dun poids. Il est évident que lorsque ce poids est 
abandonne à luî-méme , il tend à s'abaisser^ et consequemment 
à faire descendre Textrëmité n du frein ; or cette extrémité ne 
peut descendre sans que la partie du frein qui enveloppe le 
rouet , ne le serre avec d'autant plus de force que sa tension 
est vigoureuse. Le frein est formé d'un morceau de bois d'ormq 
de 32 pieds de long , 6 pouces de large i5 lignes d'épaisseur, 

696. Pour suspendre la rotation du rouet et arrêter le moulin , 
il suffît que le poids ç soit abandonné à lui-même , et qu'il ait 
une pesanteur assez grande pour tendre convenablement le 
frein. Pour remettre, au contraire, le moulin en mouvement, 
i\ faut détendre le frein, en relevant le poids. On rend cette 
opération facile et peu fatigante , au moyen d un palan qui agit 
sur l'extrémité du levier auquel le poids est adapté. 

697. Le rouet a neuf pieds de diamètre et est garni de ^Sal- 
lâchons (dents) de bois de cormier, néflier ou alisier, d en- 
viron i5 pouces de long, y compris les queues, sur 3 à 4 pouces 
de grosseur. Gomme le rouet a une iticlinaison relative à celle 
de l'arbre, il faut que la lanterne / soit conique et que la diffé^ 
tence de ces deux bases dépende de l'inclinaison du rouet. La 
lanterne a huit fuseaux, et est traversée par un axe de fpr repré-» 
sente fîgl 10 , PI. XXI. Cet axe , appelé le gros fer, a 3 pouces 
isur 4 ^^ grosseur, et 7 pieds de longueur; il est terminé par 
le bout inférieur a en fourchette; les deux tenons 1,2 de^la 
fourchette s'adaptent aux points^ , 4 ^^ l'anille, fig. 8. l^ous 
avons déjà dit que l'anille est une plaque de fer scellée dans 
la partie de dessous de la meule supérieure. L'anille a un. trou 
carré au milieu dans lequel entre le papillon, a du petit fer.^ 
fig. g , qui passe au traTers de la boite ( ^19 ) adaptée à Yœil^ 
lard de la meule gisante. L'extrémité de ce petit fer pose sur 
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une crapaudine enqhâssée dans le puUer ( 5i4) ; en sorte que la 
meule supérieure est soutenue en l'air sur le petit fer, et tourne 
loreque le gros fer tourne avec la lanterne par l'action du rouet^ 
qui 9 luininéme , reçoit le mouvement du volant. 

698. Une trémie pyramidale ^* ^g. i (PI. XXI )9 surmonte 
les. meules*. Sa pointe aboutit dans im aoget jt^ en pente ^ 
auquel le gros fer y qui çst carré, donne des secousses, et fait 
tomber le blé entre les meules oii il est écrasé. Mais, comme 
il est nécessaire que le meunier puisse régler la quantité de blé 
que l'auget verse; on a attaché deux petites cordes au bout de 
lauget ; ces deux cordes s'envçloppent sur des petits rouleaux 
qu'on peut faire tourner aisément; au moyen de ces cordes 
l'on serre plus ou moins le bout de l'auget contre le gros 
fer pour que les secousses qu'il lui donne, soient plus ou 
moins fortes. 

699. La meule tournante pèse environ ^5oo; elle fait cin- 
quante-trois tours par minute; et elle peut moudre plus de 
quatre cents livres de blé par heure, lorsqu'elle est nouvellement 
piquée et de bonne qualité. . ^ 

700. Le volant a quatre ailes qui ont chacune huit pieds 
de large et trente-quatre pieds de long ; le revêtement des ailes 
commence à six pieds du centre de l'arbre , de sorte que le 
diamètre total du volant est de quatre-vingts. pieds; chaque aile 
a la forme d'une échelle composée de vingt-neuf lattes ou 
échelons parallèles qui ont deux pouces de diamètre. Les lattes 
traversent une forte pièce de bois d'environ ui^piedd'équarissage, 
et sont retenus latéralement par deux autres pièces parallèles 
moins grosses. L'inclinaison du plan de chaque aile est à 
peu près uniforme sur toute sa longueur, et est d'environ 
54 à 60 degrés. 

701. Il faut deux cent vingt aunes de toiles pour habiller 
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tm tnotilio; cette toile est un gros coutil qui a la largeur 

delà moitié dune des afles. 

702. Les figures (5 , 7 , 8 , R. XVÏÏI , indiquent les <létaiis 
de la bluterie adaptée aux moulins à vent ; î! nous reste à indi- 
quer de quelle manière le mouvement est communiqué a cette 
hlulerie. On voit, H. XXÏ', fig. 9, que le petit fer qui «on- 
tient la meule tournante porte en jc un plateau de bois de 
20 poncés de diamètre fretté dxine bande de fer. Ceplateifu a 
des chevilles n n. Le levier du babillard r , PL XVÏH , fig. 7 , 
est tellement disposé que son bout est placé entre îeS clie- 
villes, qui, lorsque le fer tourne, lui donnent tm mouvement 
d'oscillation qu^il transmet au babillard , et conséquemment 
à la chausse du blutoir. Ce sont les chutes da levier sur les 
chevilles n n qui causent le bruit qu^on entend dans le moulin. 
Xes oscillations du blutoir répétées quatre fois à chaque tour 
de la meule font que la farine , mêlée an son qui est ^hiré par 
Fentonnolr de la chausse, y est promehée en long et en large ^ 
durant ce trajet, elle passe à travers, tandis que le son sort par 
l'extrémité de cette chausse. 

7o3. Les extrémités de la dhausse sont garnies en peau de 
mouton pour pouvoir résister aux tractions râtérées ^'ellea 
éprouvent durant le blutage^ 

Lorsqu'on veut suspendre Teffet àa blutoir il suffit de fenir 
le levier éloigné des chevîHes par le moyen d'une petite 
corde que f on attache à qudque partie du nsoulin. 

704* Tout le mécanisme que nous venons de décrire étant 
contenu dans la cage du moulin ^ tourne avec elle sur le pivot 
qui la soutient { ce pivot est lui-même placé sur une construc- 
tion en maçonnerie qui sert tout à la fois de base au moulin, 
de magasin et de logement au meunier. 

705, Ail bas de la cage tournante est adapté un long levier 
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cpii serl à la faire tonraer à chaque variation du vent. A cet 
effet 9 on combine Faction d'un petit cabestan avec celle de ce 
levier. Plusiears petits pieux sont placés sur une circonfé- 
rence tracée autour da moulin, et servent à amarrer le ca* 
besCaxi dans Fen^œt convenable torsqu o» veut te faire agir. 

706L Ces moulii:^, dont la coostraction est peu soignée , 
ont des défauts remarquables : 

X . Le volant a une forme désavantageuse ; les surfaces des 
ailes ou't une inclinaison à peu près uniforme sur toute leur 
longueur , tandis que h^ théorie et Teipérienco se eembinent 
pomr démootrer qu'une aile bîeuf construite doit a Voir une sur- 
face àdois^ble courbure , et que» rinelinaisot!^ parrapporl au plan 
do mouveoient, plus grande vers \é haut, doit difninuer pro- 
gressivement jusqu'à l'autre extrémité, de sorte que b* première 
latte doit être inclinée de 70^ degrés 3io minutes , et la dernière 
de ^% degréa 3o mûates ; 

a^. Il est avantageuix qp» le volant ait beaucoup de lenteur ^ 
parce qu'alors non-seulement il reçoit le choc avec phis d^ef-» 
ficacité^ mais encore il éprouve une moindre résistance de kt 
part de Faîr non agité que la £ace postérieure àa volant frappe 
en toumantvOn observe au contraire que la plupart des moulins 
qui environnent Paris ont un volant qui se meut avec une telle 
rapidité y que lextrémité des ailes a autant ou même {Jus de 
vitesse que le vent m^xie. On conçoit cotnhien ce défaut est 
grave , car il est indubitable que ^ si cette extrémité des ailes a' 
autant de vitesse que le vent^ elle se soustrait complètement à son 
aclMci^et devient inutile ne pouvant nullement coopérer au tra* 
vail actif du moiitin; et, si elle a une plus grande vitesse, elle de- 
vient nuisible, puisque dans ce cas ^te ne fait autre chose que 
détrube en pure perte une portion de la force motrice. Aussi 

Ses Machines i^jêgriaihure^ sB 
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voyons-nous que^ dans les meilleurs moulins hollandais , le 

volant tourne avec lenteur. 

Pour remédier à ce défaut ^ il faudrait changer le rapport du 
nombre des dents du rouet avec le nombre de fuseaux de la 
lanterne. Mais , comme on ne pourrait sans de graveS inconvé- 
niens diminuer y ni le nombre des fuseaux y ni le cLiamètre de 
la lanterne , il faudrait -donc augmenter la grandeur du rouet ^ et 
cette augmentation exigerait qu'on changeât les dimensions de 
la cage du moulin ou du moins la forme du toit. Dans les mou- 
lins hollandais , le toit^ demi-cylindrique , donne ^la facilité d'y 
placer un grand rouet sans trop augmenter les dimensions de la 
cage ; les toits d€i$ mouliq^ dif Paris y au contraire , formés par 
deux plans inclinés^ ont la disposition la plus désavantageuse 
pour le placement du rouet; 

3"". La forme et la disposition de la cage de ces moulins , 
soutenue par un énorme pivot, est la moins solide y la moins 
régulière et peut-être la plus coûteuse de toutes celles connues ; 
combien la méthode hollandaise est préférable sous tous les 
rapports ! 

^oj. La cage d'un moulin hollandais a ordinairement la 
forme d'un tronc de pyramide à base octogone : huit colonnes 
de bois forment les arêtes de la pyramide y elles sont liées entre 
elles par autant de ceintures de pièces horizontales que le 
moulin a d'étages ; c'est sur ces ceintures que reposent les pou- 
tres des planchers. Des croix de Saint-André placées entre les 
ceintures et les colonnes y complètent la charpente de la cage^ 
qui est revêtue extérieurement par des planches horizontales 
posées à recouvrement, et goudronnées ou peintes. 

708. Le tronc de pyramide qui forme la cage est surmonté 
d'un grand cercle de charpente mis exactement de niveau y et 
qui sert de support à un autre cercle semblable y mais mobile , 
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qui fait partie dû toit dont il est la base. Des rainures circulaires 
et exactement correspondantes sont creusées dans les deux 
cercles, et renferment un certain nombre de roulettes en fonte. 
Ces roulettes sont contenues en partie dans le cercle fixe sur 
leqœl leurs tourillons reposent et tournent y et en partie dans 
la -rainure di} cercle mobile qu'<elles supportent. Les roulettes ont 
deux buts à remplir , c'est-à-dire , i*. de faciliter' la. rotation 
horizontale du toit , du volant et des autres parties annexées au 
toit ; y"", d'empêcher que le toit , en tournant^ ne puisse avoir un 
mouvement de translation qui 1 éloigne dé la position qu'il oc- 
cupe respectivement à la verticale qui passe par le centre de la 
tour y position qu'il doit conserver constamment. 

709. Il est de la plus grande importance que l'axe de la lan- 
terne et conséquemment de la meule tournante ^ soit placé avec 
la plus grande exactitude dans la verticale même que nous ve- 
nons d'indiquer ; sans cette indispensable précaution y les dents 
durouet s'enfonceraient plus^ ou moins entre les fuseaux I et il 
pourrait arriver, ou quelles s'y enfonçassent de telle sorte, que 
le mouvement ne pourrait avoir lieu qu'avec difficulté et perte 
de force, ou qu'elles cessassent de s'engrener, ou enfin qu'elles 
s'engrenassent si peu, qu'il y aurait danger qu'elles se cassassent, 
soit par la diminution de résistance à la rupture qui résulterait 
sur chaque dent, par Téloignement du point d'insertion au point 
où la pression du fuseau se fait sentir^ soit par des contres- 
coups brusques qu'un engrenage trop lâche produirait. 

710. Nous ne parlerons' point des moulins à rotation hori*« 
zontale , l'expérience a prouvé qu'ils ne sont nullement appli-- 
cables à la mouture. Un grand nombre d'essais infructueux > ten- 
tés en divers temps et en divers lieux , ne laissent plus aucun doute 
a cet égard ; ces essais auraient du d^buser quelques méca-* 
niciens qui ne manquent ni de savoir ni d'expérience , et qui 
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oepeodhuit persistent à vouloir raproduire ce genre de madiines^ 

rëprourtf ,/depttis loiig^)emps par la théorie et 1 expérience. 

7x1. Noos ne parierons pas non plus de trois inventions 
anglaises plus ingénieuses qu'utiles ^ et plus compliquées que 
solkles ; l'une a pour Imt et se servir de l'action même du vent^ 
pour <^ienter un moulin à calotte tournante* Ce mécanisme 
coûteux se «dérange facilement ; et dans ce cas ^ le moulin est 
exposé à chômer pendant les réparations qui peuvent être km^ 
gués ^ et qui exigent un ouvrier habile qu'on ne trouve pas tou- 
jours dans fe lieuoii le moulin est établie D ailleurs le méca«- 
nisme ne diminue en rien le prjx de la main d ceuvre et de la 
surveillance que le moulin exige ; car il est indispensable qu un 
meunier veille au travail du moulio ^ et ce meunier peut évi- 
demment, sans trop se fatiguer , consacrer quelques quarts 
d'heure à cette opération , très-facile y lorsque le mécanisme 
disposé à cet effet est bien construit. 

7 1 2* La seconde invention consiste à faire varier , suivant le 
vent , l'inclinaison des ailes du volant y ou bien encore leur sur-- 
&ce habiUée. Cette invention qui ne se combine point avec la 
solidité y condition essentielle dans un moulin à vent y n'aurait 
comme la précédente y pour résultat, qu'une épargne insigni- 
fiante de main d'œuvre* 

71 3. La troisième invention est un régulateur à pendule 
conique y qui agit sur la trempure des meules pour les rappro* 
cher et les éloigner, suivant que la force du vent augmente 
ou diminue. L'expérience a démontré que toute altération, 
dans le rapprochement comme dans la vitesse de la meule tour- 
nante, tend ou à altérer la qualité de la farine ou à diminuer sin<» 
gulièrement la quantité de mouture (si cependant cette altéra-^ 
tton n^est contenuedansdes limites très-resserrées )i il en résulte 
donc que leffet que l'on peut obtenir d'un semblable régulateur 
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€5t plus âloaoire qoe fëel^eC que^ pour aroir use boatie mouture» 
on doit confier^ a riotelligence dumeuteer^ le s^n de régler 
convenai^leiiMiit k travail de la macUiie* 

Koui deTOns dignaler ici un abus très-^furéjudiciable ^ qui 
a lien dâBS la i^upurt des ttionUns à vent» Cet abus consiste 
a donner à la meule ^ lorsipit fe tent est véhément ^ une acti<* 
vite bien plus grande que ne comporte l'organisation du 
moulin. Cette activité excessive favorise les intérêts du meu-* 
nier » mais nuit éinguhéreœent a la qualité de la farine qui ^ 
en acquéfMBt qm grande cbaleur, se dénature et devient 
moins aakibre^ moins ndUrisflaDte et moins agréable au 
goût. 

71 4- Coulomb (a) a observé aux environs de Lille ^ dans 
les nombreux moulins à vent qui y sont établis^ que les 
meum'ers 9 lorsque le vent est fort^ travaillent souvent avec 
toute leur voilure , et «{u'ils moulent josqua 1800 livres par 
beure avec une seule paire de menks. Cette activité exces- 
sive fait contracter à la farine une énorme chaleur^ et ces 
meuniers sont obligés , pour lors ^ de changer de temps en temps 
de grains pour rafraîchir , disentnls , la meuk. On conçoit 
combien cette pratique est blamabk. 

71 5* Faut-il donc renoncer au surcroît de travail que la 
force d'un vent fort peut produire , surcroît qui est une sorte 
de compensation aux interruptions fréquentes de travail aux- 
quelles ces moulins sdnt sujets ? Il ne faut pas y renoncer , 
mais seukment l'en>plojer de manière que la quantité du tra- 
vail soit combinée avec k perfection de k mouUure* Ces deux 
conditions s'obtiendront facilement^ si on place dans le moulin 
deux ou plusieiirs paires de meules , dont une seuk agira 
■■■■■■■ ^ -.*■■•.■ fci .1 II., ■ I ■■ I . I ■^■>^..», . ■.» ■ «..» > , i ■ à, 

(a) Mémoires de rAcacUfroie , i^Br. 
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lorsque le vent est faîhle , et les autres seront mises en aclton 
lorsqu'il aura acquis plus de vigueur. On peut aussi remplir 
le même but en disposant dans le moulin quelques machines 
secondaires, dune nature 'quelconque , qui ne travailleraient 
que lorsque le vent aurait une force dépjgissant celle exigée 
pour une moutizi^e honne et abondante. 

Moulins à manège. 

716. Les moulins à manège ressemblent, par la disposition 
des meules et des parties qui en dépendent, aux moulins 
hydrauliques que nous avons décrits ; les différences qui les 
distinguent consistent dans le manège, proprement dit, et 
dans l'engrenage- 

717. Le manège est., comme on le sait, composé d'un 
fort axe vertical, traversé par des barres ou leviers auxquels 
le cheval ou les chevaux moteurs sont attelés. La circonfé- 
rence que les chevaux décriront, lorsque la machine agira, 
devra être d'environ cent vingt pieds. Si elle était moindre, les 
chevaux ne produiraient qu'une plus faible traction , en se 
fatigant davantage , à cause de la difficulté qu'ils ont à par*- 
courir un cercle trop resserré. 

718. Si la machine est bien construite, et si l'effort que 
chaque cheval sera obligé d'exercer n'équivaut qu'à une trac- 
tion de 175 livres, les chevaux marcheront avec une vitesse 
de trois pieds à trois pieds un tiers par seconde, de sorte 
qu'ils parcourront la circonférence entière du pianége en qua- 
rante secondes environ , c'est-à-dire, qu^ils feront faire à l'axe 
du manège un tour et demi par minute ; mais nous avons dit 
que la meule doit faire 60 tours par minute , il faut donc que 
l'engrenage soit capable de transmettre le mouvement de l'axe 
à la meule , avec une vitesse 4o fois plus grande. Une sem- 
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blâble viiesfee ne saurait s'obtenir avec un engrenage simple ; 
ainsi un engrenage double devient indispensable. 

7 19, L'engrenage pourra être composé de deux roues garnies 
chacune de 49 dents , et de deux lanternes qui auront 8 fuseaux 
chacune. Une des roues est adaptée à l'axe même du manège ; 
c'est un hérisson horizontal , engrenant avec la lanterne qui 
communique immédiatement le mouvement à la meule. 

7 20. Le produit d'un bon moulin à manège peut être évalué 
à too livres de farine non blutée , par heure , pour chaque che- 
val, ou à 70 ou 80 livres de farine confectionnée , suivant la mé- / 
thode économique. La' mouture que les moulins à manège 
produisent est ordinairement plus uniforme et meilleure que 
celle qu'on obtient des moulins hydrauliques ou des moulins à 
vent y mais en revanche elle est beaucoup plus coûteuse. 

Moulins à s^apeur. 

721. La machine à vapeur y dont on a fait depuis quelques 
années de grandes et admirables applications y a aussi été em- 
ployée avec succès à la mouture y dans les lieux où le vent et 
les courans d'eau sont trop inconstans y ou manquent de vi- 
gueur. 

722. Tous les mécaniciens ont adopté l'usage d^évàluer la puis- 
sance des machines à vapeur , en la comparant à la force corres- 
pondante d'un certain nombre de chevaux. L'évaluation généra- 
lement reçue est que, si la force acquise par l'action de la vapeur 
est équivalente à une pression de 1 76 livres , cette force est assi- 
milée à celle d'un cheval ; de deux chevaux, si elle est de 35o liv. y 
et ainsi de suite, en supposant toujours que la vitesse moyenne 
du piston de là machine soit de 3 pieds à 3 pieds un tiers par 
seconde , vitesse égale à celle d'un cheval attelé à un moulin à 
manège. Ainsi le résultat de la mouture obtenue par un moulin 
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à manège (720) , peut servir de base à la déterminatioi) du pro- 
duit qu'un mouliB à vapeur pourra donoer. 

'j^3^. Il sera facile de déterminer Feagrenagie qw transmettra 
ractîou ÔB la machine à Tapeor aux moulins > eu sachant que la 
vitesse de la meule courante doit étre-^ conatme nous Tavons ré- 
pète plusieurs fois, de 60 tours par secoode» et que la vitesse 
du piston d une machine à vapeur^ bien construite > doit être de 
3 pieds ou 3 pieds un tiers par seconde. 

734* Pour tout ce quiooneeirnelacoastructîon de la machine 
à vapeur en particulier , le lecteur doU consumer la voIuum in- 
titule Composition des machinM, liv. I, cbajn^ 4» ^ l^ volume 
intitulé Machines hydrauliques y ^y. 4 > cdaap. 5, 

Moulins, à bras. 

725. Les anciens faisaient un grand usage des moulins à 
bras [ay L'écriture sainte en parle^ et la loi des Hébreux défen-* . 
dait. dei^ mettre les nxeulas en gage* 

Thcrefby rapporte qu <» a trouvé €» A^leterre^ parmi d au^ 
très antiquités romaiujss , deux ou trois meojes antique, qui uV 
vaient que 30 pQuçes de diamètre. 

726. Les Orientaux font encore le plus grand usage de ce* 
soirtes. de iji9if»fîhines« Ei^n de plus simple que leurs petits mou- 
UuSi qnû ne-^il^entguère^ qu'une di^aio^de francs. Ils consisteut qj^ 
àimxL isiedba d'envirou ^ pieds de.dianfièt];e>.dont la supérieure 
loule sur Fautive. 9 par \» moyeu duo bâton su$f>enduau plancher^ 
qui tient lieuLde. odamveUj^f Le Uétooibe sur la m^eu^ inférieure^ 
comme (kus k& grands ngterulins , par un, trou qui est au milita 
de la meule touruante ^ laK|ueUe^ par soa mouvement circulaiire^ 
W répand sur la meule inférieure, où il est écrasé et réduit €» 

— ■■■'■■ ■■ ■ ■ ■ '■ ■ ■■ ■' ■ ■■■ I II ■■ ■ II. H ^M^— ^ Il I ■ 

(a) Voye? les Commentaires de Saumaise sur SçUn* 
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farine j cette farine , s'échappant par le bord des meules , tombe 
sur une planche où on la ramasse; elle est ordinairement , à la 
sortie des meules, bien plus fraîche, que celle que fournissent les 
grands moulins les mieux construits ; il en résulté que , n'ayant 
pas éprouve la dégradation qui 'est la suite du dégagement de 
la chaleur , le pain qu'on eu fait est de meilleur goût que le pain 
de farine moulue aux moulins à eau ou à vent. 

727, M. le marquis de Fra^aneschi {a)^ imaginé un moulin 
à bras fort ingénieux , dans lequel les deux meules tournent à 
la fois et en sens contraire. A cet effet, chacune d'elle porte une 
denture qui lui est adhérente, et qui communique avec un engre- 
nage mû par une manivelle. Un volant est adapté à ce moulin 
garni d'une petite blulerie , que le même moteur met en action. 

728. Durant le dernier blocus de Venise, M. ioc^te/Z/, méca- 
nicien très-ingénieux, construisit de jolis petits moulins àmeules 
verticales. Ces moulins très-soignés produisaient une mouture 
bonne et abondante ; elle était due spécialement à la perfection 
avec laquelle les meules étaient taillées et montées. Ces meules 
en pierre avaient i5 à 18 pouces de diamètre, sur 3 a 4 d épais- 
seur. Nous doutons qu'un pareil moulin pût avoir du succès^ 
s'il était exécuté par des mains moins habiles. 

7^x9. M. Molard, membre de l'Institut, construit d'excellens 
petits moulins qui , comme ceux de M. Locatelli, ont des meu- 
les verticales. Les meules de M. Molard n'ont que 10 à 11 
pouces de diamètre^ et 3 à 4 lignes d'épaisseur; elles sont corn-- 
posées d'un amalgame de fer et d'étain, elles ont une grande du- 
reté , et elles peuvent moudre deux ou trois mille setiers, sans que 
le rayonnage y dont leur surface frottante est ridée, ne soit 
■ ■ ■■ ■ ■■ ' I ■ ■ ..Il ■ I ■ ■ I ■■ ■■ I ■— I ■ I I — — .— Il ■ .il 

(a) Art de battre , moudre et inonder les grains , traduit du danois et de 
ritalien. • . 

Des Maclùnes d Agriculture, 29 
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emouspé. I|»^ur prix esj; d'ailleurs trèsri»LQdi(ji*ej , çhftjjue, menfle 
coixte 5o sous ou 3 livres. 

730. Ces i^oulins sppt dunç^gra^^de sjwpljcité^ ^f, oçcupep^. 
un très-petit espace : tout Iç mécanisme ejst contenu dans une. 
boitç dont la capacité nejiLcçdp pas uq. piedcube^ Le, prix d'un, 
moulin est de 100 à 120 francs • et.son produit est de 12 a i5 
livres de belle farine en une heure , éfpqt, mû par un hoifi-iae.. 
dune force moyenne j on peut y adapter, un pçtit blutoir* 

731. Un^ manivelle fixée à raxjB d^^lameple ^^ 

la mettre en mouvement. Une tréi^ie dp tple reçoit le blé .qif'qq.^ 
veut moudre, ce blé est conduit enjtre leSjiï^eule^. pajr i^c^ pe.tit.. 
canal qui traverse la meifle ûxe pu gisante ; le. blé ne peut pas- 
ser de la. trémie dans le canal , que par l'intermédiaire d'un ré- 
gulateur aussi ingénieur que siîqplej c'esj un, petit cylindre sur la 
surface convexe duquel ^ont pratiquées trois ou, quatre, cavités,; 
le grain de la trémie entre spccessivepieiitdapsceç.cayitésr.l^e^ 
régulateur tourne, et e^t entrainé par la. rotatiqq.de.la me^l^, 
même, sur le sommet de laquellç il s'apj)uie; dans.sqn mouye7.. 
ment , il verse le blé que ses cavités C9qtiennen,t , elj^çe J)lé pa&se, 
entre les meules après avpir traversé le petit canal doq^ nous avons,, 
parlé. Ce mécanisme prévient tout engorgepaent> c^r la profon7. 
deur des cavités est calculée d après la quantité degrjains qijiela 
meule peut pulvériser en faisant une révolution. déterpiinéev 

732. Nous croyons que de tou^ç li^s mouUi^s ni^étallique^ ,CQn- 
nus, le moulin dç ^.Mqlarde^t^soxi^ jtous les^rapports^ uu de$,; 
plus parfaits. La plupart des , autres .moulins dç, cçt^ e^pèpe^ 
sont à noix et ont une construction ans^logu^ç^ cçUie.dçs n}oi^lin^^ ^ 
à pafé ou à poivre que tout le monde. coupait^ ' 

Les fig. 4> 6 (PI. XXI ^ représentent lelévatîon et le jplan_ 
d'un petit moulin à noix, a , trémie de tôle. — b , enve- 
loppe de la noix. — c, manivelle fixée à l'axe de la noix. — </j 
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étaa poiir fîk'er le môtilih à tiûe tâblte ou h ùa autre support 
quelconque, —y, vis de pression pour'riégler lecartemênt entre 
là ûoix et son enveloppe. Ce petit tnoiilin coûte de 60 k 90 fr. 

733. liesmôuKns a noîx ont gënëralemenl Te défaut de s*engor- 
ger fréquemment , et cfelui de Se détraquer avec facilité. On voit 
fig. 3 , 5 (PI. XXI) l élévation postérieure, et le plan d'iih 
pietît itioulîn à engrenage, et à bluterie en tôFe métallique. La 
Wuterte est contentie d^ins renv€ibj)pé a ; la farine épUr& sort 
par le tuyau b. La très-petite diiiifeiisîoii de la bluterie mélàlK- 
que etripê'clie Souvent que la farine itiôûlue puisse s*écouler ré- 
çujîèretneht. Il faut alors faire tourner la mànlvetre'eri sens con- 
traire , pour dégager là Farine de la Bluterie. On trouve de ces 
joîii pétîtiâ nibiiKhis , chez M. Ràssigrioly rue du Dragon , n"". 5i 
à Paris ; il les vend de i tt) à 1 5o francs. Le mêm^e artiste con- 
i^truit dès mbtilms A noix de grande dimëhsioti , semblables à 
celui ijttî est représenté fig. i , PI. XVH. 

734. Gfe liidunn est destiné à être mû par un rrianége, par 
llntërniédiâirè d'une corde Sans ^tx ah) adaptée à une grande 
poulie fitée èur ràxé de (à noix; à Tautré extrémité de cet 
àlë est tmë vis de prefssion qui sert I faire avancer oii re- 
cnléfr la noii dans lé bbîSsfeâù pbùf régler là mouture. Une 
bititenè est adaptée k ce moûliti ; le mouvement Tùi est trans- 
mis k laide de deux roues d'angle, Tiine fixée Sur Taxe dé 
la noix, et lautre sur l'axe de la poulie p qui, au nioyèn 
flé la cbirdé q q , fait tourner là poulie s du bliitoTr. Ce blu- 
toir reçoit an mouvement de trémoussement odcasioné par 
ta roué à rbthèit f t , et par le bras z. Là tension âe la corde 
ij q est produite et àiainténué par Un pûi^ y. M. Rossignol 
^énd ces moulins 3b6 à 4^0 frands» Ces Portés dé moulitis^ 
dont ^e poids et lé volùVne ^bht également médiocres, se 
fraiispbrtent dvec facilite , i»t peuvent servit atit tisàges ùii- 
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litaires. Nous pensons que, sous le rapport de la solidité 
et de la simplicité, on doit préférer les petits moulins de 
M. Molard que nous avons précédemment indiqués. Nous 
, croyons aussi devoir accorder la préférence sur les uns et sur 
les autres aux moulins à meules de pierre horizontales (,tels 
que ceux dont les Orientaux font le plus grand usagé V dans 
le cas où ces moulins ne doivent pas subir de fréquens dépïa- 
cemens , et dans les lieux où on peut se procurer des meules 
avec facilité et à bon marché. 

735. Les fig. 4 j ^y (Pï* XIX) représentent Félévation et le 
plan d'un petit moulin à meules horizontales, avec bluterie. 
— « , Manivelle qui transmet le mouvement à la machine; -r- i., 
volant adapté à Taxe de cette manivelle pour corriger les irré- 
gularités de son mouvement ; c, roue d'angle fixée sur ce même 
axej cette roue engrène avec la roue horizontale rf, dont 
l'axe est celui même de la meule tournante A ; — <?, palier sur 
lequel repose le fer ou axe de la meule, il est appuyé sur 
le levier ou trempure//, qui a soa centre de rotation en A, et 
est mû par l'intermédiaire de la tige verticale g y et du petit 
levier n. Une poulie p est fixée sur l'axe de la meule ; cette 
poulie p communique , au moyen d'une corde sans fin , avec 
une seconde poulie q \ dont . l'office est de faire tourner l'axe 
coudé o qui transmet un mouvement de trémoussement au 
bluteau B. 

786. Ce bluteau est composé de trois ou quatre tamis 
I, 2, 3, 4 superposés, mais de différentes grandeurs,- de 
sorte que le plus bas 4 est le plus petit ; les autres augmentent 
progressivement. L'étoffe dont ces tarais sont couverts varie en 
finesse. Ainsi la farine la plus fine sort en ^ , et descend dans la 
case correspondante m; les autres espèces de farine sortent 
successivement en «, en r et en s y et se déposent dans des cases 
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séparées. Les cases ont un fond à tiroir, et une petite porte à 
coulisse. Le son s'échappe par le conduit z dessous lequel on 
place un sac pour le recueillir. 

Pour que les tamis puissent avoir un mouvement libre 
d'oscillation, ils sont suspendus par des courroies de cuir 
xx, et ils n'occupent ni toute la longueur ni toute la largeur 
de la caisse dans laquelle ils sont enfermés. Entre la caisse 
et les tamis, on établit une pièce d'étoffe qui ne s'oppose point 
au trémoussement qu'ils doivent avoir, et qui empêche le son 
d'aller se mêler avec la farine. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Râpes , machines a monder et a peler les grains , moulins 
a drêche , et moulins pour puhériser les os. 

787. Ljes machines décrites dans ce Chapitre sont destinées, 
les unes à la préparation de la farine ou fécule de pommes de 
terre; d autres au mondage du riz, c'est-à-dire, ài'enlèvement 
de la capsule ou balle qui en couvre les grains; d'autres servent 
à peler l'orge, c'est-à-dire, à épurer ses grains, et en même 
temps à leur donner une forme sphérique. Les machines 
employées dans les brasseries sont aussi décrites dans ce 
même chapitre , qui est terminé par l'indication de quelques 
moulins dont l'usage est de pulvériser les os. 

Instrumens pour préparer là farine ^ fécule ou amidon de pommes^ 

de-terre. 

*738. Les pommes -de -terre contiennent une fécule com- 
parable à l'amidon du blé. Une livre de ces tubercules eu donne 
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depuis deux oncies jusqu'à trois ; les rouges eh foorbîssenl 
plus tpie les blanches, lét celles-^ci davantage épie la 'méfaie 
espèce récoltée dans des terres fortes et huAblidës. L^aYmàôn 
de pommiBS- de -terre sfert à plùsieûirs Usages ; i^. ttn 'éh Fait 
une bouiflîe légère, isiibstantîelle et înôbiment pi'ëféràblfe à 
celle de froment ; 2**. on en prépaie des g^âtteàiii et dés bis- 
Cuits excellens , et des Crèmes tf es -d^icatès ; 3*. taèlé avec 
de la farine de froment t)u de seigle, il forrhe un ^aîn àtissi 
savouretrx que satubre ; 4**- tm ttiélatige d emiidon de pothfti*és 
de terre avec de la pulpe également de potntfaès-de^téri'e (a) iliabs 
lequel on aura délayé un peu de levain ^ formera de bon pain, 
ou même du biscuit de mer, sans l'emploi d'aucune autre 
farine; 5"^. cet amidon, qtki 6st inaltérable lôrsi^'il est con- 
servé dans un endroit sec , à l'abri des animaux , peut servir 
pour faire de la colle et de Tempois; mais il ne peut être 
employé pour la coiffure, 

La préparation de la fécule ou amidon de pommes- dé- 
terre (BSl fa<^ile; elle consiste, i*. â laveï* lés {>orhi!ttes-de*p 
terre ; %\ à les râper ; 3f^* k sépafet- l'at^iâéù des piiHiés 
fibnatises de ees tubercules ^ 4''- ^}^ Béchèt à Fétuve. 

Lainage des pommes^de-tetre* 

789. Communéœetrt «n lave les portrtttéS-dei-te*re , ërrr les 

mettant tremper dans tm tatmeau défoncé , rentpli d'émi èlairê, 

et en fes remuant sooveût avec xitk baïai rûdé et u!sé , afin d'eii 

séparer le sable et totrte la teiTe qui s'y trouve arlhéreiitè. 

Oa a imagiae un moyeu aussi sèuiple que commode 



(a) On obtient la palpe de pommes-de-terre en les faisant cuire, puis en îes 
ëcrasanl et les réduisant en pâte y au moyen d'un rouleau ou de toute autre 
manière. 
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defTfectufir, ç^ l9>yage a^vep plus de oéMrité et plus de.perfec-' 
Upa. ]}i9^o)9Qhin6 représ^t^e^PK Xll>.fig».6;, swt.à œtteffefi* XJa 
cylindre à jour a renferme les pommes -de -terre- que Vom 
yçjÀJkhver; Cfi <îyJlii¥ke foBOié pwdeô^bMre^ de» Lois parai- 
lèlej;^ çlou^eg SPF d9P!pla}^iu.C)i$Qul9ired<^ est souteoiu. sw!\ un 
ip^e d^ f^ à.l'ieiJxéq^i^ d)i(pAel; esti ûjlç^ I« , manivelk qui; doit: 
metXv!^ eUi mqwffiv^nt le. ç^Uodr^^ 

j^Q^ Çe.cylin4re a^ ufï9i ouyer^fiFe fern^ée- par* uneî porte à: 
chai:Qières et. à, verrou. qui. /ai(T partît de. sa* surface conYe&e... 
C'est par cette ouverture qjdes l^i pQmmesr< de^- terre sont 
introdpJiteS} avant, le lays^j et^ aprèy I9 lavage elles sent 
vidéjes> ^4^9^, un , p^ni^Tt A pVicé * àiQQ(e f de rla* n»achinev Ou- com- 
prendra, aiséinout copiineut c^te. dei^nière opiération s'/eicéoute^ 
si op. ol)f5erve que les tourillons du. cylindre, a correspond-- 
deut à . dciiix Jevier^ parallèles » qui^ étAUl réunis par des traT• 
ver5e^Xora2enl;Une.e9pèQe,dechassi0 mot>il«:aytour du pointer. 
Aussi^ô^ que les.pommesrdert^re ont ë4é complëteuMut net- 
toyées par la,, rotation accélérée 'du.cyljiidne;^ on abaisser rentré- ^ 
nc^itéi/ des leyiers^ ce qui ne peii^t se. faire sans que la. partie; 
m ne: soulève le* cylindre > qui y étant éijavétà une hauteur. suf- 
fisante 9 glisse le long des leviers jusquau^essus du^panier; ajbrs r 
on a.3oin det faire correspondre > vecs lel^aa^ la partie eu;e9ftla. 
porte; eofiix cette, porte s'ouyre^ etJes pommes^erterre tom- 
bent dafts.le panier*. On. relever ensuite le levier, on remelf let 
cylindre ta j sajplaoe, au^dessuaidiiibaqiiet: A^remptideaui; oa % 
le; remplit de pommes^-de-tar^e pour, être lacées .à leiic::toar^ 

Rdpage des pommes^de-terre. 

'jl^i. Quand les pomniç^-de-terre sont bien lavées on les jette 
toutes moHÎUées dâ^rtsla^jtrémiç^ W ntipuUna râ^ Les tuber- 
cules divisées par ce mQt^iq^ que^nouâ( aUoos décrire, tombent 
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dans un Baquet place au-dessous, sous la forme dune pâle 
liquide, et qui, de blanche quelle était d abord , devient d'un 
brun foncé. 

742. Une simple râpe a été le premier moulin employé à 
l'extraction de l'amidon de pomme-de -terre. Ce moyen étant 
trop long et trop gênant, on a imaginé diverses machines plus 
expéditives. M. 5awm^, habile chimiste , est un des premiers qui 
s'en soit occupé. Nous allons transwire la description de sa ma- 
chine , insérée dans le Traité sur la culture et les usages des 
pommés-de-terre par Parmentier {a). 

743. « Une râpe de tôle de Suède en cylindre, d'environ 7 
pouces de diamètre et 8 de haut, dont la bavure dés trous est en 
dedans , est soutenue par trois pieds de 6 à' 7 pouces de hau- 
teur , en petit fer plat , solidement attaché à ia i^âpe cylindrique 
avec des clous rivés : le bas de chaque pied est courbé d'environ 
I pouce , et percé chacun d'un trou pour recevoir une vis en 
bois. A un pouce au-dessus de l'extrémité supérieure du trépied , 
on a attaché une étoile en petit fer plat et à trois branches, rivé 
à tenons , pour maintenir l'écartement des pieds : le milieu de 
l'étoile est percé d'un trou carré , pour servir de point d'appui à 
un axe ou arbre de fer dont nous parlerons dans un instant. Le 
dessus de la râpe cylindrique est garni d'une trémie de tôle , 
d'environ 10 pouces de diamètre, et de 5 pouces de hauteur. 
Dans l'intérieur de la râpe cylindrique est uue seconde râpe 
conique , dont la pointe est un peu tronquée ; elle est de même 
tôle , mais les bavures des trous sont en dehors : ce cône est 
placé la base en bas , et on y a rivé un^ étoile à trois branches 



(a) On trouve, dans un autre ouvrage de Parmentier^ qui a pour titre ; 
Recherches sur les végétaux nourrissans , une machine à râper de M. Navaïei , 
mais elle a le défaut d'être un peu trop compliquée. 
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ée* pem 1er plat. Dans le milieu y on y .a pi^atiquë pn trou earrë^ 
pour recevoir un arbre ou axe. On a renfoi*cé la pointe tron* 
quée du cène, par nne>crapaudine de fer plat ^ peroëe dW trou 
carré ^ et attachée avec deux clous rivés. 

» Toute celte machine est surmontée d'une étoile à trois 
branches ^ en petit fer plat ^ percée dans le milieu , d'un trou 
rond^ pour recevoir Taxe ; chaque branche de l'étoile ^freplfiée 
par son extrémité, pour l'assujettir autour de la tn^mie. 

7 44* ^' L'axe ou l'arbre est une tige de fer de 1 6 pouces de long , 
d'environ 7 lignes en carre , ronde par les deux bouts, pour 
pouvoir tourner dcmfs ses points d'appui, et oarré par son extré- 
mité supérieure , pour porter une manivelle d'environ 9 pouces 
de long, avec laquelle on fait tourner la râpe conique. 

745. » Lorsqu'on vent faire usage de ce moulin, on le place 
dans un des côtés d'un grand baquet^ de 18 pouces de profon*- 
deur ; on fixe les pieds avec trois vis , et on met paivdessu^ le 
moulin , une jJanche percée dans son milieu, pour passer l'axée; 
-cette plandie peut avoir 3 povees de large, et être assez longde 
pour être fixée avec des clous ou des vis sur les bords du ba-* 
quet. Alors , on met 10 pouces d'eaa dans le baquet ; on rem- 
plit de pommes-de-terre l'intérieur du moulin et on fait agir 
la manivelle; les pommes-de-terre sont râpées successivement 
et promptement. Au moyen de ce que le râpage se fait dans 
Teau, le moulin ne s'engorge jamais; les ponimeô-de-terre se 
dégagent à mesure. Avec cette machine, toute petite qu'elle est, 
on peut râper cent livres de pommes-de-terre dans trois heures. » 

Hdpe cjrlindrique. 

»" 746« La construction de cette machine est si simple ^ qu'elle 
n'a pas besoin de figures pour être compriee. Ce n est autre dmse 
qu'un cylindre revêtu d'une râpe : il Cbt mû par une manivelle 
Dci Machines JtJgiicuUure. 3o 
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et surmonte, par une petite caisse ou trémie y destinée à recevoir 
les pommes-de-terre; un levier, garni d'un poids, pèse sur 
ces tubercules , afin qu elles s'appliquent un peu fortement sur 
la râpe. Le tout est porté par quatre pieds à la hauteur de la 
main de l'homme. 

747* La râpe n'est autre chose qu'une feuille de fer-blanc 
frappée en dessous avec la pointe d'un clou, qu'on entretient et 
qu^on répare de la même manière; elle est appliquée sur le cylin- 
dre. On a ajouté au cylindre, du côté opposé à la manivelle, 
un volant qui facilite et régularise le mouvement. 

74^. Lorsqu'on, veut employer cette machine, on place des- 
sous , et entre les pieds, un baquet plein d'eau , dans lequel 
baigne la partie inférieure du cylindre. Cette eau est nécessaire 
poiCir dégager la pulpe de la pomme-de-terrq, qui pourrait em- 
pâter la râpe. On remplit la trémie de pommes-de-terre non 
pelées; on appuie sur le levier, on meut la manivelle, et bientôt 
le baquet se remplit de farine; on la verse dans une bène, on 
remçt de Vieau et on recommence. Au bout de quelques in- 
stans, celle qu'on a versée daqs la bène laisse déposer toute la 
pulpe : on décante , et l'amidon est fait ; il ne s'agit plus que de 
l'épurer. A cet effet, on le met dans un panier à anse, on plonge 
ce ppnier dans une bène pleine d'eau , on remue fortement avec 
la main, on relève le panier et on le laisse égoutter; cette opéra- 
tion se répète deux ou trois fois. Tout ce qui a passé est la farine 
épurée ; ce qui reste dans le panier est mis de côté pour servir 
de nourriture aux bestiaux. 

L'amidon est étendu sur des linges, et on le fait sécher au 
soleil, ou bien on le porte à l'étave; on le passe ensuite à travers 
des; taillis de;<}nn, et il acquiert une ténuité et une blancheur 
com].>arables à celles du plus bel amidon de froment. 
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Râpe cylindrique de M. Rossignol , PI XVII , fig. 2. 

749« Une de ces râpes ^ du prix de 70a francs, mue par deux 
homm.eSy peut râper environ 35 boisseaux, de pommes-de-terre 
par heure, — a, Trémie j — b, râpe cylindrique mise en mouve-, 
meqf , par un engrenage; — c , manivelle; — dd, volant pour 
r^ulariser le mouvement; — p, poids adapté à la caipe q par 
l'intermédiaire de la corde //; ce poid^ et cette came, agissant 
sur un levier m, produisent un mouvement de i^a et soient qui 
favorise le passage des pomme&<le-terre de la trémie sur la râpe , 
et empêche Tengorgenient. 

75o. On a construit des râpes cylindriques mues par l'eau et de 
grande dimension. L'usage de ces sortes de machines a acquis 
beaucoup d'extension en France , depuis qu'une nouvelle bran- 
che d'industrie s'y est établie, et parait s'y être fixée définitive- 
ment. Je parle de la fabrication du sucre de betteraves, dans 
laquelle on fait usage de râpes analogues à celles que nous venons 
de décrire. 

Machine pour enlesfer la capsule ou balle du riz;V\. XII ^ fig. 7. 

75 1 . En Piémont et dans le Milanais, ou la culture du riz est 
très-répandue, on dépouille ce grain de l'enveloppe extérieure qui 
le recouvre au moyen de moulins à pilon , construits à l'instar 
de ceux que nous décrirons dans le quatrième livre, et qui sont 
représentés PI. XXVII, fig. i , 2, 3, 5. Cette méthode produit un 
déchet considérable , qu'on calcule communément à vingt pour 
cent, La machine que nous allons décrire, qui est en usage dans 
l'Inde, nous parait préférable, et nous croyons que le déchet 
qu'elle produit doit être bien moins considérable^ puisque, 
agissant par frottement, et non par percussion comme les pi^ 
Ions , elle ne peut que dépouiller le grain de son écorce sans le 
pulvériser. 



Digitized by 



Google 



a36 RAPESr, MACHINES A MONDE», telc; 

762. Cette machine très-simple (PI. XII, fig. 7 ) est com- 
posée d'un cône de Jbois a de cinq; à sept pieds de long, de 
trois à cinq pieds de diamètre à sa base, et enfin de douze à 
ijuin^e pouces de diamètre dans la partie supérieure* Ce côtie 
est fait dun assemblage de pièces de bois collées et réunies^ 
par de fortes chevilles en bois ou par des gougeons en fer. M'est 
soutenu fixement par une mèche 3, ayant quatre à cînq'pîêds' 
de longueur, scellée dans une plate-forme en maçonnerie ce. 
Ce cône est entaillé sur toute sa surface convexe par des can- 
nelures d^une forte ligne de profondeur , de quatre a cinq 
lignes d'empâtement, tirées parallèlement et en ligne oblique 
sur sa surface extérieure. 

753. Une cape dd conique , d'une forme exactement corres- 
pondante à celle du noyau fixe a^ le recouvre entièrement. La 
surface concave de celte cape est entaillée de cannelures de 
même dimension que celles tracées Sur le noyau «, mais rncli* 
nées en sens inverse. 

754. La cape construite de madriers , rapprochés comme les 
douves d'une futaille ^ est li^e par trois ou quatre cercles en fer ; 
elle est soutenue en équilibre sur un boulon de fer r, encastré 
dans la partie supérieure du cône a; Fextrémité de ce boulon 
entre dans une calotte de bronze demîsphérique, soudée au centre 
de deux petites barres de fer assujetties au fond de la trémie x 
de la cape. Ce fond est percé de plusieurs trous pour laisser 
passer peu à peu les grains qui, en passant ensuite entre le 
noyau et la cape, sont dépouillés de leur capsule par le frotte- 
ment produit par la rotation de cette dernière. 

755. La cape est mise en mouvement par des hommes qui 
agissent «ur les deux leviers //, assujettis à la cape par des 
équerres en fer mmmm. Ils ne produisent point une rotation 
continue, mais un mouvement circulaire alternatif j Faction 
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qal^&exeroenttœt-aiiâlQgiBe àoelle deë monuajtsuts qui foût agir 
le'inlâtiotpr; : ' i^i 

756. Cette machinera), tiaise 4m mouvemetit ^r deux 
hompiiBS)! Uaildbit^ daos l'espace aune jouitiiée^ de travail ^ 
qiniti*0 qdÎQtanx dB vizj et eUd'utt brise poîùt të gtâfin. 

heiMry séparé die«sa capsule, tombe daiDS^n oëffte pp, doù 
on le reltt-e ensuite poui; le vadner. 

*** Moulins pour monder Forge. 

757. Quelques-uns de ces moulins sont à meule tournante^ 
verticale; d'autres à meule tournante horizontale: les premiers 
sont Composés d'ùile auge déforme circulaire que Ton nomme 
ripe, dans laquelle est une m^eule de champ de trois pieds de 
diamètre sur un pied d'épaisseur. Un petit balai pousse toujours 
le grain dessous cette meulp j sur le derrière se trouve un petit 
râteau pour remuer le grain. La meule est mise en mouvement 
ou par un cheval ou par une chute d'eau. 

758. Le» seconds, qui sont en usage en Saxe, ne diffèrent des 
moulins oitlinaires que parla qualité, la grandeur, le repiquage 
et la vitesse de rotation des meules. La pierre dont ces meules 
sont formées est pleine et tendre, tirant sur le noirâtre; leur 
diamètre est de trois jweds et demi, leur épaisseur d'un pjed. 
Elles sont rayonnées et piquées tr,è&-vif; les rayons, d'un pouce 
de large, sont creusés de deux ou trois lignes. 

759. Les archures qui renferment les meules sont en tôle, 
piquées en râpes. Il y a trois pouces de distance de la râpe à la 
meule courante. 

On adapte deux petits balais à la meule, afin de ramasser 
lé grain qui se range dads le pourtour. La vitesse de la meule 
est de cent à cent vingt-cinq tours par minute. 



(a) Annales des Arts et Manufactures , lom. 18 , pag. 261. 
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On^asoin de tenir la meule courante élevée dematiiètexju'êlle 
ne fasse que couler sur le grain ^ afin de lui ôter la pelliculev' 
s'il y en a; l'orge tombe dans nu tarare. 

760. Sur cent livres jd orge , on en obtient à peu prÂ& 
soixante à quatre-vingts livres de mondée; le reste est en son. 

Il faut, pour monder l-orge, awoir latteiition de ;mouiUer 
méthodiquement le grain, afin de préparer Vécorce à se dé^ 
tacher avec plus de facilité du corps farineux auquel elle adhère 
fortement. 

Moulins pour perler Vorge. 

761. Perler l'orge, c'est le dépouiller de toutes ses parties cor- 
ticales, et donner au grain la forme sphérique et la surface polie 
d'une perle. Les moulins que l'on emploie à cet usage ont^ en 
général , la forme des moulins ordinaires. Il n'est pas nécessaire 
que les meules soient de pierre, elles peuvent être de bois ; dans 
les moulins à perler , la meule supérieure se distingue par des 
cannelures en quart de cercle, pratiquées en dessous , au nom-* 
bre de six, ou de huit , plus ou moins creusées à l'angle , et leur 
profondeur est de 2 pouces à leur extrémité. 

762. Uarchure, ou la caisse cylindrique qui environne les 
meules, est revêtue intérieurement de râpes en tôle, contre les- 
quelles l'orge est sans cesse poussée, par la force centrifuge que 
le mouvement de rotation des meules a produite, et par un cou- 
rant d'air qui entre par l'ouverture centrale des meules , et se 
dirige contre les râpes en parcourant les cannelures que nous 
avons indiquées. Le grain, sans cesse poussé contre les râpes , 
se dépouille de son écorce et s'arrondit. Pendant que cet effet a 
lieu, la farine produite par les particules de grain que le frot- 
tement a détachées, et les débris de l'écorce, passent à travers les 
trous des râpes, et sont reçus dans un encaissement circulaire en 
bois, exactement fenné, et d'où on les retire après l'opératio». 
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. 763. Dans d'autres moulins y on se contente de placer une toile 
grossière et épaisse tout autour des râpes y et de laisser une es^ 
pace de 1 pouces entre les râpes et la toile ; mais cet espace 
est exactement ferme par-dessus. Cette toile reçoit la farine et 
la laisse tomber doucement <lans le coffre auquel elle répond. 

Lorsque le grain est censé avoir acquis sa forme rppde y on 
ouvre une petite porte revêtue de râpes y et ménagée dans Va/^^ . 
chure. Cette porte correspond à un grand sac , et les débris de 
lecorce qui restent y ainsi que Torge perlée, sont entraînés de- 
vant cette ouverture, d'où ils s'écbappent en vertu de la force 
centrifuge acquise ; on porte ensuite ce mélange dans une blu- 
terie y qui sépai^e le grain ^ la farine çt le son ; ces derniers ser- 
vent à la nourriture des.bestiaux et de la volaille. 

764. La fig. 7 , PI. XXIV ^ représente le moulin à perler de* 
M. Grignet. La vitesse de la meule tournante a est telle , qu elle 
fait 180 à *x\6 tours par minute; son diamètre doit être un peu 
moindre que celui de la meule gisante ; elle ne doit être ni 
trop ardente y ni trop chargée d'aspérités. 

L^arcbure b , revêtue de râpes piquées , recouvre la meule- 
supérieure , et a une dimension telle y qu'elle peut recevoir au-^ 
dessus et sur le pourtour de la meule y environ un boisseau de 
grain. 

Uœillard de la meule gisante d est fermé. En A, est une 
petite porte à charnière , pratiquée au-dessus de l'archure^. pour 
l'introduction du grain. Le tuyau ly placé au bas dé Tar- 
chure ^ sert pour vider le moulin , lorsque Forge est arrivée au 
degré de préparation convenable. Ce tuyau reste fermé pendant 
le travail j on l'ouvre par intervaUe ; pour reconnaître quand 
l'opération est finie. 

765. Le moulin de M. Grignet diffère des moulins ordi- 
naires à moudre le blé : i'^. En ce que la meule tournante agit 
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.sjiFtout par sa surfaœ sapërieure et latérale; i^ qué'le grain; 
Tiu Heu d'être travaillé entre deux meules ; Test eutre la meule 
tournante et les parois' de. la caisse qui la renfeixie; S""^ que 
le mouvement de la meule doit être beaucoup plus rapide que 
dans les moulins à farine; 4**- q^® cette meule di3it être très^ 
duré , sans avoir la disposition à prendre du poli; 5*. que l'in- 
troduction du grain dans le moulin /ainsi que sa sortie^ nedoi^ 
vent avoir lieu que par intervalles et par quantités réglées. 

Machines employées dans les brasseries. 

766. Une brasserie contient plusieurs sortes de macbines , 
cest4-dire , quelle renferme des criblés , des tarares /des inoti- 
lins , des pompes : toutes ces machines sont ordinairement 
mues par un même moteur. Ce moteurest un courant d*eau, 
qui agit sur des roues à aubes ou à augets ^ si Ton peut avoir à sa 
disposition cet auxiliaire utile. Le plus grand nombre de bras- 

.séries n étant point à portée de s en procurer, on y emploie 
ordinairement un manège. En Angleterre, c'est la vapeur qui 
sert de moteur, surtout à Londres , où les brasseries sont des 
établissemens importans dont la vaste étendue excite la surprise 
et ladmiration des étrangers [a). Parmi ces brasseries colos- 
sales, il en est dont le capital primitif a surpassé cinq cent 
mille louis. 

767. Les brasseries importantes de Londres ont de grandes 
macbines à vapeur , dont quelques-unes ont la force de quarante 
à cinquante chevaux. 

Jetons un coup d'œil rapide sur les machines que la con- 
fection de la bîeirre exige. 



(a) Voyc» Varl de brasser tel qu'on le pratique en Angleterre, par Charles 
Rusch, 
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Oibles et îamres. 

^6S. Oa sait que la bière est une Boisson qui se tire du 
hïé, en général^ mais spécialement de Torge. H importe^ avant 
tout^ que les grains soient parfaitement épurer. On emploie^ 
pour cette opération préliminaire et indispensable ^ les mêmes 
macbines que celles que nous avons décrites dans le Chapitre 
premier de ce Livre , c est-à-dîre , les cribles et les. tarares. 
Les moyens de leur transmettre le mouvement sont semblables 
ou analogues à ceux que nous avons détaillés en parlant des 
moulins économiques. ( § 566 et suîvans) 

Moulins. 

769. On BMt tremper les grains épurés dans de Veam peuiant 
trente oq quarante beores ; pisis-on les ti*«isp€rte aa goramir : 
c'est une grande salie oik les graioa restent en tas mi mottes 
pendiant vingt-quatre heores enviiTHi ; enenite oa les étend avec 
soin , on les met ea couches de huit à neuf pouces d cpaisseor. 
On laisse les grains en cet état jusqu'à ce^que, par la chaleur 
qu'ils acquièrent , le germe commence à en sortir. Quand on 
aperçoit que le germe commence à pointer^ on remue la couche 
avec une pelle ^ et on* a soin de retourner les grains. Au bout 
de douze à cpiinze heures y le germe s'étant accru ^ et k chaleur 
S'étant augmentée , on remue de nouveau la couche. Les 
grains restent encore douze à quinze heures dans cet état ; 
et^ au bout de ce temps, ils ont acquis le degré de germina- 
tion qui leur convient. On a soin , pendant ces^ opérations , de 
les mouiller si l'on s'aperçoit que k germination s'an*éte. 

770. On transporte les grains germes à la toureUe ou lou- 
miZfe pour les faire sécher. La tourelle est une espèce da grande 
trémie dont Fintérieur est revêtu de maçonnerie en ltt*iqQe , au 
bas de cette trémie se trouve un fourneau ; au^essus est éCabH un 

Des Machines d'agriculture. 3 1 
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plancher à jour, couvert dune étoffe de crin en forme de grand 
tamis. On étend les grains sur cette étoffe, et on en forme une 
couche d environ cinq à six pouces d épaisseur; on fait du feu 
dans le fourneau qui sert de base à la tourelle^ Iliumidité des 
grains s*évapore; on retourne la couche de temps à autre, jus- 
qu'à ce que les grains aient acquis le degré de sécheresse con- 
venable. 

77 1. Les grains étant bien secs, on les garde , lorsque les cir- 
constances le permettent , deux mois avant de les moudre , 
parce que, dit-on , le inalt ou drèche devient plus tendre et 
plus sucré. On donne le nom de malt ou drèche à la farine 
de grains germes employée dans la fabrication de U bière. 

77^. Avant deffectiier la mouture, on doit faire passer de 
nouveau les grains par les cribles et les tarares pour les dé- 
pouiller des petites racines et des germes qui se sont déve- 
loppés pendant la germination, qui donneraient un mauvais 
goût à la bière, et absorberaient inutilement la liqueur. 

Le mouUn pour la drèche est construit de la même manière 
que lesmoulins ordinaires que nous avons décrits précédemment; 
il n a pas de blutoir. La farine ne doit être ni trop grosse ni trop 
fine : trop grosse, le suc ne s'en tire pas facilement; trop fine, 
on risque de perdre entièrement le brassin ; car on observe 
en pareil cas qu'il se forme dans la cuve ou chaudière une 
sorte de pâte ou de mortier que l'eau ne peut pénétrer. Nous ne 
décrirons point les procédés employés pour produire la. fermen- 
lation de la liqueur , «t pour coller la bière. Ces détails ne 
sont point de notre ressort. Le lecteur qui désire les connaître 
pourra consulter les ouvrages suivans : VJlrt de la brasserie 
par Lepïleur dAmpligny y TArt de brasser , t(l qu'on le 
pratique en Angleterre y par Charles Rusch ; Varticle Brasr 
.série déins l Encyclopédie méthodique. 
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Ponces, 

- 773. La fabrication de la bière eiîge Femploi d'une quantité 
d'eau considérable ; cette eau est ordinairement fournie par .des 
pompes mises en mouvement par le moteur qui animé les 
autres machinas. Les pompes versent Teau dans un ou plu- 
sieurs réservoirs, disposés de telle sorte qu'ils puissent la fournir 
immédiatement à toutes les cuves et à toutes les chaudières, 
.au moyen de tuyaux, garnis de robinets, qui y aboutissent. 
(Voyez, à l'égard des pompes, ce que nous avons dit dans 
notre Traité des machines hydrauliques , liv. I, chap* 2. ) 

774* Nous avons vu qu'avant de réduire les grains sous la 
forme de malt ou drècke , il faut leur faire subir certaines 
opérations qui exigent des déplacemens successifs. .Ces dé- 
placemens s'effectuent dans les grandes brasseries, par des 
moyens mécaniques , dont le choix et la disposition dépendent 
des localités, et sur lesquels on ne peut donner. aucune règle 
déterminée. 

775. Le marc de drhche ou le résidu de farine d'orge 
germée est employé généralement , après la formation de la 
bière , à la nourriture des bestiaux qu'il engraisse rapidement. 
A Londres , on s'en sert aussi comme engrais des terres. 

Machine pour puli^ériser les os. 

'j'jG. Les os réduits en poudre fournissent un excellent 
engrais qui donne à la végétation une grande activités Cet 
engrais réussit principalement sur les terres qui ne sont ni trop 
sablonneuses, ni trop dépourvues d'humidité. 

Il existe à Thiers, dans le département de l'Allier, des ma- 
chines qui réduisent les os en poudre , semblable à de la grosse 
sciure de bois. 
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M. de Lastericy qui a visité ces machines^ les a décrites dans 
le quatrième volume des Annales d'agriculture. 

^77. GhacaiM d'eUes est composée d'une roue hydrauUque 
qui porte «nr «00 axe.on cylindre de fer de cinq à six pouces 
de largeur. Ce cylindre produit la pulvérisation ; il est suiv- 
tnonté d'une traverse de bois de sept à huit ponces d'équa* 
rissage^ et est soutenu par deux poteaux. La traverse porte 
une trémie qui coïncide au-dessus du cylindre. C'est dnis 
cette trémie y revêtue de plaques de tple y que Ton met les 
os pour les réduire en poudre. 

778. Lorsque le cylindre est en mouvement^ un komme exeroe 
une pression sur les os y par le moyen d'un levier qui s'adapte 
avec son crochet au piton fixé a l'une des extréœrtés de la 
traverse. Vers les deux tiers du levier est attaché xm tampon 
de bois qui entre dans la trémie y et contient les os que l'on* 
vrier comprime en appuyant sur le levier. 

779. M. de Lastérie propose de substituer à ce méca«* 
nisme simple y mais imparfait y une grosse meule y verticale y dft 
pierre^ qui tournerait dans uim auge^ à la manière des mouUns 
àciéro. ( Voyez H. XXV, fig. 4- ) 
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LIVRE QUATRIÈME. 

Pressoirs et autres machines pour Vextraction du vin , du 

cidre et des huiles. 

j8o* vjs; livre renferme trois chajpitres» le premier traite 
des pressoirs à vin et machines employées dans lextraction 
du cidre; le secoind traite de la fabrication des hniles d'olive, 
de £akie et de graines oléagineuses. Dans le dernier livre enfin ^ 
on trouve une courte description des beurrières , machines 
qui servent à la formation du beurre. 

CHAPITRE PREMIER. 

Pressoirs à wn et à cidre. 
Pressoirs à pin. 

781. l^ES pressoirs à vins, en usage, peuvent se réduire à 
quatre espèces ; savoir y les pressoirs à tesson , les pressoirs à 
^quei y les pressoirs à coffre et les pressoirs à deux i^is. 

Pressoir à tesson, PL XXV, fig. 1,^,5,5. 

783. Les pressoirs à tesson sont composés dW énorme le- 
vier A, qui reçoit un mouvement d'élévation et de pression , 
pu une grosse vis en bois B , qui est mue circulairement par 
des iMmmes, appliqués à des barres horizontales , insérées, à 
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hauteur d'appui , dans la partie inférieure de la vis , ou bien ap- 
pliqués à une roue à chevilles^ adaptée horizontalement à la vis^ 
qui lui tient lieu d'axe de rotation. Quelquefois cette vis est 
combinée avec un treuil vertical : la communication entre l'un 
et l'autre est établie par l'intermédiaire d une corde qui se dé- 
veloppe de dessus sa circonférence , pour s'enrouler sur le treuil. 

7 83. Le centre de rotation du levier A est variable de deux 
manières différentes, c'est-à-dire, qu'on peut i"". le transporter 
arbitrairement à une hauteur plus ou moins grande; t,"". on 
peut l'établir à volonté sur l'un ou sur l'autre des supports verti- 
eaux G ou D, qui forment la cage du pressoir, et auxquels on 
donne le nom de jumelles, parce que chacun d'eux est formé 
de deux pièces parallèles et semblables. 

784. Les matières que l'on veut comprimer sont placées sur 
le plancher j, composé de gros madriers, solidement appuyés 
et affermis j dans quelques pressoirs , ce plancher est remplacé 
par un massif en maçounerie , couvert d'une grosse et large 
pierre. 

Dans tous les cas, on creuse^ soit dans le plancher, soit dans 
la pierre , un enfoncement de niveau , qui se trouve environné 
d'un rebord de quelques pouces d'élévation , et qui forme une 
sorte de bassin , ouvert à la partie antérieure à , où est adapté 
un tuyau de tôle ou d'autre matière , par où le vin que la com- 
pression exprime , coule dans une cuve placée au-dessous. 

Le dépôt du raisin à comprimer , placé sur le bassin appelé 
nuiie dans quelques pays , et gite dans d'autres , forme un tas 
arrangé en forme cubique. Ce tas est couvert de planches, sur 
lesquelles on dispose plusieurs rangs de petites poutres alternas 
par des ilLngs de planches. 

^85. Les jumelles C et D ont des fentes verticales mmelnn; 
on introduit dans lune de ces fentes autant de pièces de bois 
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qiii\ en faut ^ pour fixer à la hauteur convenable le centre de 
rotation du levier A. Je suppose que ce soit en m m qu'on 
ait place ces pièces de bois , et qu'on fasse tournei:^ la vis B. Le 
levier A ^ appuyé sur le tas à comprimer y retenu en x y par les 
pièces de bois insérées à cet effet dans la fente m m y s'abais- 
sera à sa partie inférieure jp > en décrivant uq arc de cercle, par 
l'action de la vis B^ et par ce mouvement il comprimera d.'au- 
tant plus le tas ^ qu'il sera descendu plus bas. Alors on remplit 
la fente n n de pièces de bds y de sorte que ievier ne puisse se 
relever dans cet endroit. On imprime à la vis B un meuve-» 
ment de rotation dans un sens opposé à celui q^i lui a été corn*' 
muniqué précédemmept. Ce mouvement relève l'extrémité p ^ 
abaisse l'extrémité x ; il est évident qu'un tel abaissement ne 
peut avoir lieu sans que le tas ne reçoive une nouvelle compres- 
sion. On doit observer que la première compression s'est faite 
avec plus de force du côté du tas qui est le plus rapproché de la 
vis, tandis que la seconde a spécialement agi sur ie côté le plus 
éloigné. 

786. L'extrémité du balancier décrit un arc circulaire y soit 
en s'élevant y soit en s abaissant ; il est évident que si la con- 
struction du pressoir est telle que la vis ne puisse se prêter libre- 
naent à ce mouvement y ou bien si elle n'a pas la faculté d'avoir 
un petit mouvement circulaire dans le plan vertical, tandis 
qu'elle tourne horizontalement ; il est évident y dis-je y que la 
vis se cassera si elle ne fléchij; point ; et si elle fléchît y elle ne 
peut le faire qu'en se déjetant , et qu'en perdant la régularité de 
sa forme. Il en résulte que.» dans les pressoirs où l'on n'a pas 
prévu cette circonstance, la vis casse fréquemment; et il faut, 
pour les mouvoir , une force triple ou quadruple de celle qui 
suffirait si on avait évité ce défaut capital qu'on remarque 
dans beaucoup de pressoirs. 
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On 9t imaginé plusieurs moyens d y porter remMé. t)am 
quelques pressoirs^ on a aitapfé à leitrémité iiËffërieure die la Tis 
uae grosse pierre cyiindlriqcie, qiri est 6auteni!ie daus utt trcra 
également cylindrique, mais d'un plus grand diamètre; ce trou, 
creusé daw le terraiu est revêtu de maçonoerie; H en r^uite 
qut- cette extrénaîtë nVtant retemuç «que par le poids de la 
pierre, qui nest appuyée nulle part,, peut avoir un petit 
mouvement , et peut permettre à la vis dToiéir à la dérktion 
que l'arc du cercle, décrit par lextrétfïité du levier, tend à lui 
imprimer. Ce moyen est aussi imparfait que grossier. 

7S7. Un autre m?oyen consrste Afixer Fextrémite inférieure, 
tournante, de la vis^, et à rendr« r^crou mobile. Cette méthode, 
incomparablement supérieure à fer précédente, est employée dans 
quelques pressoirs à cidre , et est représerrtée Pf • XXV, fîg. i . 

788!. Une pièce de bois aa, longue et forte, est fixée sous le 
bassin ou maie j- du pressoir. A son extrémité c est une fente 
dans laquelle le bout inférieur de la vis B est introduit. Ce 
bout, taillé cylindriquement en forme de collet, est retenu 
entre deux moises , dont on aperçoit les extrémités en q^/j , 
et qui ne Itoi permettent d'avoir aucun autre mouvement que 
celai de rotation horizontale. L'écrou ^, taillé en forme circu- 
laire à sa face inférieure, repose sur le levier A , mais n'y est 
pas fixé. Il est retenu sur ses deux faces latérales par un étrîer 
de fer m m. L'écrou ^ a un tourillon de chaque côté qui 
entre dans la coulisse m m de Fétrier. On conçoit aisément 
que , par cette disposition , Técrou s peut avoir un mouvement 
de translation le long du levier A, et ce mouvement empêche 
que la vis ne soit courbée; ce qui arriverait toutes les fois qu'elle 
serait mise en mouvement , lecrou étant fixe. 

78g. Un troisième moyen est indiqué PI. XXI, fig. i , a , 4 > 
qui représente un pressoir à huile. Une pieiTe p est adaptée à la 
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vis A ; pette pierre, est traversée par un fort pivot qui repose 
sur une crapaudiue j^, tig. 4- Lecrou D est mobile ; non-^seule- 
ment il n'est point insén^ dans le levier B , mais il ne $ appuie 
point dessus: ; il est retenu par de gros anneaux: r ; chacun de 
ces anneaux est assujetti à un fort boulpii s qui traverse un 
des bras de.lft /^jurche C par laquelle est terminé l^ levier^. 
On voit dis^nctement celtç fourche , fig. 2. 

Un autre boulon / réunit l'anneau r avec lecrou D. Jj'miion * 
des anneaux et des écrous e^t faite de mianière que le petit mou-*- 
vement de rotation verticale qti'pn ^ voulu donner à Técrou , 
n'est nullement contrarié. 

790. Un dernier moyen e$t employé dans les machines 
à curer de Venise ; ce moyen réunit la solidité a l'exactitude > 
et nous le croyons le plus parfait. U est décrit dans notre 
Traité des Machines employées dans les constructions di-- 
i^erses (§ 282), et dans celui intitulé : Composition des ma^ 
chines (§ 727 ). 

79Î. Pour Tappfiquer à un pressoir ^ il faut que le levier ait 
une fourche plus étendue et pins élargie que ceUe indiquée 
par la fig. 2 ; l'écrou doit avoir de forts tourillons qui soient 
insérés dans les branches de la fourche , de manière que l'écrou 
puisse tourner librement autour de ces tourillons. Le double 
pivot de la vis sera retenu par deux pièces de bois parallèles ^ 
fixées inébranlablement sur le plancher par desétriers e m^h a*?^ 
dans des pierres de taille maçonnées solidement. 

792. Les pressoirs à tessmi ont, en général^ deux grands 
inconvéniens ; ils sont trâs-^ooiàteux , ^ îk exigent un vaste 
emplacement. 

Pressoir à étiqueta PL XXIV, fig. 5. 

793. Ces pressoirs, étant d'une construction plus économique 
Des Machines dAgrieuhare. 3a 
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que les prëcédens, et ayant un volume bien moindre^ leur sont 

généralement préférés. 

Deux fortes jumelles a a s élèvent verticalement des deux 
côtés du bassin ô, et sont liées entre elles par le chapeau c, 
composé de deux moises fixées par des clefs. Au-dessous du 
chapeau c est fixé Fécrou e; cet ëcrou est traversé par la vis 
i^, qui s^appuie sur la pièce de bois g^g*, appelée mouton. 

La vis importe une roue, ou, pour mieux dire, un cylindre A, 
sur laquelle une corde // est enveloppée; cette corde corres- 
pond à un cabestan^, ou, mieux encore, aune roue à che- 
ville (a). 

794. Un grand pressoir à étiquet peut communément, dans 
douze ou quinze heures, faire un pressurage suffisant pour 
remplir 3o barriques de 220 bouteilles chacune. Les petits pres- 
soirs sont à égalité de circonstances moins avantageux. 

Si la force motrice qui met en action un pressoir à étiquet 
agit sur un cabestan combiné avec le cylindre dont la vis est 
garnie comme la fig. 5 l'indique , le travail de quatre hommes 
sera nécessaire pour imprimer cette force. Si elle est appliquée 
à une roue à cheville de i5 pieds de diamètre, également 
combinée avec le cylindre de la vis , un seul homme pourra 
suffire (A). 



(a) Voyez ce qui est relatif aux cabestans et aux roues à chevilles dans nos 
deux Traités ^^e la Composition des Machines , liy. I , chap. i , § 5o , et du 
Moui^ement des Fardeaux j liv. I, chap. 5 , S 74* 

(&) Traité théorique et pratique sur la culture de la vigne , avec Tart de 
faire le vin , par Chaptal , Rozier^ Parmentier et Dussiéux , tome a , note à 
la page a56. 
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Pressoirs à coffre. 

795. Il y a deux sortes de pressoirs à coffre^ Les uns exer^ 
cent leur pression dans le sens horizontal, et les autres dans le 
sens vertical. Tous ces pressoirs sont sinoiples ou composes ^ les 
premiers nont qu'un seul cofFre, les autres en ont deux* 

Pressoir à coffre agissant s^erticalement. PL XXIV, fig. ^ , 4- 

796. Ce pressoir a été invente par M. Huguet de Mâcon, et 
lui a mérité une médaille d'or, que la Société des Sciences de 
cette ville lui a décernée. Cette société avait proposé un prix , 
dont le but était l'invention d'un pressoir à vin , qui réunit la 
force et la solidité à l'économie, et surtout dispensât de Femploi 
de bois de fortes dimensions, la plus grosse pièce ne devant pas 
excéder un pied d'équarrissage ; il fallait néanmoins qu'il fût 
capable de pressurer le marc d'uue cuve de trente à trente-six 
tonneaifx. Ce pressoir a paru remplir en grande partie l'objet 
du prix. Il occupe peu de place ; il n'exige de la part de la force 
motrice qu'un effort médiocre, et il coûte moins à établir que 
la plupart des pressoirs connus. 

797. Ce pressoir est contenu dans une cage formée par six 
colonnes aaa^ de douze pieds de long et de 9 à 10 pouces 
d'équarrissage ; ces six colonnes sont assemblées deux à deux 
datas trois semelles bbb^ L'intervalle entre chaque paire de 
colonnes est d'environ 5 pieds; elles sont maintenues à cette dis- 
tance par la traverse supérieure ce. 

798. Les vis i^s^ des deux coffres entrent dans les écrous 
formés dans les pièces A A; elles sont en fer tourné et à filets 
triangulaires: un engrenage xj communique le mouvement à 
cette vis, et la force motrice est appliquée à la manivelle m, 
adaptée à l'axe d'un pignon qui fait partie de l'engrenage. On 



Digitized by 



Google 



i53 PRESSOIRS A VIN ET A CIDRE* 

voit que dans ce pressoir les ëcrous montent et descendent avec 
les pièces kk^ auxquelles ils sont adaptés^ et les extrëmilés de 
ces pièces entrent dans les coulisses fornnëes par l'accouplement 
des colonnes aaa. Ghacuii des cofTres ( fig. 4 ) ^^ cotiiposé 
de deux tronçonè de cylindres cireux ou tonûeaux sans fond , 
percés latéraleiiienl et poses l'un ûu-dessus de Titutre, Chaque 
tronçon est garni de deux forts cerceaux en fer^ et de deux 
mains pareillement en fer qui s élèvent un peu au - dessus de 
leur hauteur* Ces tix^nçons^ qui nont qu'environ deux pieds 
de haut, sotlt facilement accouples. 

799. Les coffres reposent sur une couche de maçonnerie ; 
une rigole est creusée tout autour dans cette couche pour rece^ 
vpir le vin qm découle deà coffres , et le conduire par un tuyau 
dans une cuve placée auniessous» 

800. On doit observer que les vis sont surmontées d un bou- 
lon qui travei'Se le chapeau cc^ et chaque boulon est garni par 
le haut d'une rondelle en fer, à écrou. Ce boulon relient la 
vis , lertipêdhe de descendre et de s*incliner> mais ne contrarie 
nullement son mouvement de rotation. 

801. Pour que Faction de l'engrenage ne puisse pas faire in- 
cliner ou gauchir la vis. M, Hugiiet a disposé un petit étrier 
à côté de la roue âo ; cet étrier porte de petites roulettes qui y 
en maintenant lliorizontûlité de la roue x, empêchent U vis de 
se fausser. 

802. M. Huguèt a reconnu qu'il aurait été difficile d'extraire 
des coffres le marc comprimé et devenu très-dur, si ces coffres 
eussent eu une forme parfaitement cylindrique; voilà pourquoi 
il leur a donné la forme de deux troncs que l'on peut employer 
séparément et réunir ensuite. Lorsqu'on veut pressui'er le 
marc , on se sert d'un seul ; ausisitôt qu'il a reçu la compression 
nécessaire , on place le tronçon, rempli de marc sur l'autre 
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troDçmi un peu plas éwësé, on cornpinme d<^ uouv^ean^ et ie 
marc tombe dans le Tase inférieur, où, n ayant pa5 d'adhé- 
rence^ on l'ôte avec la plus grande aisance. La place sur le 
ixissiQ est promptement nettoyée pour recommencer une autre 
foalëe. 

8o3^ Ce pressoir > iogénieusement combiné, peut , dans cer-* 
tains cas , être employé avec quelque utilité ; mais on regrette 
que les parties dont il est composé soient un peu trop df^licates ; 
qu elles soient sujettes à des réparations qui exigent des ouvriers 
habiles. Nous doutons qu'il puisse lutter avantageusement avec 
le pressoir à étîquet , sous le triple rapport de .la solidité, du 
produit et de la facîKté de la manœuvre. 

Pressoirs à deux pis. 

• 

8o4* On trouve , dans le vingt-huitième volume des Annales 
des arts et manufactures, page 4^> 1^ description d'un pressoir 
à deux vis très-simple. Il est composé de deux fortes vis de fer 
qui s'élèvent parallèlement des deux côtés de la maie ou bassin ; 
ces vis traversent une grosse pièce de bois horizontale^ nommée 
mouton^ les écrous métalliques sont enchâssés de manière 
qu'ils peuvent avoir un mouvement de rotation ; à chacun de 
ces écrous est adaptée une roue dentée qui engrène avec une 
vis sans fin. 

8o5. Les vis sans fin sont réunies sur une même tige de fer , 
garnie de manivelles ; cette tige , ainsi que ses deux pivots^ sont 
fixés par des étriers sur le mouton ou grosse pièce de bois , dont 
nous avons parlé précédemment» 

8o6« Il est facile de concevoir que y si l'on fait agir les ma- 
nivelles^ les vis sans fin mettront en mouvement les roues 
avec lesquelles elles engrènent , et conséquemment elles feront 
tourner simultanémefit les deux écrous; mais ces écrous ne 
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peuvent tourner^ si eu même temps le mouton ne s'abaisse ou 
ne s élève, selon le sens de rotation que l'on aura imprimé 
aux manivelles. 

On âe peut dissimuler que, quoique ce pressoir soit. d'une 
grande simplicité, néanmoins il ne paraît pas exempt des in- 
commodités que 1 expérience a fait découvrir dans les divers pres- 
soirs à engrenages, qui, en général, ont été abandonnés après 
des épreuves désavantageuses. On a constamment reconnu que, 
sans une surveillance aussi gênante que coûteuse, les engrenages 
se rouillent, s engorgent de saletés, ils éprouvent des dérange- 
mens dans leur position respective, toutes les fois que les 
pièces de bois qui les supportent se déjettent , ou se ressentent 
des influences de la chaleur ou de Thumidité. II est des cas où 
cette dernière cause suffit seule pour en rendre Faction com- 
plètement nulle. Ces inconvéniens, et plusieurs autres qu'il nous 
serait facile de signaler, nous font douter du bon succès du 
pressoir indiqué. 

Pressoir à coffre agissant horizontalement, Vh XXYV ,Gg. i , 5. 

807. Deux vis a a sont adaptées à une roue dentée &, 
combinée avec un engrenage, composé de deux autres roues 
et.de deux lanternes; la manivelle m, lorsqu'elle met en mou- 
vement cet engrenage , communique un mouvement de trans- 
lation horizontale aux vis a a et à la roue b. Cette translation 
peut indifféremment avoir lieu de gauche à droite, ou de droite 
à gauche, suivant le sens dans lequel on fait tourner la ma- 
nivelle. Ce mouvement produit le pressurage dans un des coffres* 
et dépresse Fatitre. 

808. M. Bidet assure (ûp), qu'au moyen de ce pressoir in- 

(a) Trailé sur la nature et sur la culture de la vigne , par Bidet , revu par 
Duliamel du Monceau j tome 2, pag. i48. 
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venlé par M. LegroSy on peut faire ^ par jour^ avec deux 
hommes , six marcs qui rendront chacun quinze poinçons par 
chaque coffre^ ce qui fera en tout cent quatre-vingt poinçons. 

Manière d'effectuer une pressée. 

809. Quelques jours avant la vendange , on jette de Teau dans 
les cuves , sur les pressoirs et dans tous les autres vases dont 
on doit se servir. Cette eau , que Ton change au moins chaque 
jour, produit un douhle effet, celui de faire renfler le bois des 
vaisseaux , et par conséquent de les mettre en état de mieux 
retenir le vin , et celui de détremper toutes les ordures qui nui- 
raient è la bonté du vin , si on ne les ôtait avec soin. 

810. Il faut cinq hommes pour monter une pressée ordinaire, 
et le double si elle est considérable :" trois servent à transporte^ 
le marc de la cuve au pressoir; les deux autres, placés sur 
le pressoir, rangent le marc dans le bassin. 

811. Avant de commencer à charger le pressoir, les ouvriers 
déterminent la largeur et la longueur que doit occuper le marc , 
c'est-à-dire , qu'ils ne prennent que les deux tiers de la superficie 
delà maie ou bassin, parce qu'ils savent que , au fur et à mesure 
que la vis pressera, le marc s'aplatira et s'élargira; sans cette 
précaution, le marc déborderait la maie, et une partie du vin 
coulerait au dehors. 11 vaut mieux que le marc ait plus de hau- 
teur que de largeur ; et, dans ce cas, si on ne charge pas la 
pressée tle pièces de bois X,P1. XXIV , fig. 5, il arrive que la 
partie de la vis , comprise entre l'écrou et le mouton , acquiert 
trop de longueur, ce qui la fatigue beaucoup, et on court 
risque de la rompre. 

812. Lorsqu'on a fait égrener ou égrapper le raisin, il est 
plus difficile de bien monter une pressée, attendu qu'il ne reste 
presque pas de liens dont la grappe tenait lieu ; mais il est 
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facile d y suppléer avec de la paille de seigle un peu lottgue. 
A cet effet > on commence à étendre ^ sur toute lasuperfide 
du bassin^ un lit mince de paille ^ et qui, s'il se peut j doit 
le déborder; cest sur ce lit qu'on établit la première mise 
de marc. 

8i3. A mesure que le porteur yide le marc sur le pres- 
soir, les deux ouvriers l'arrangent régulièrement sur la paiUe 
ou simplement sur la maie; si on a laissé la grappe , ils 
piétinent beaucoup plus fortement tout le tour^ Sur la largeur 
d'un pied, que le milieu. Lorsque, Ut par lit, le marc est par- 
venu à la hauteur de huit à neuf pouces j les ouvriers replient 
toute la paille qui couvrait ou excédait la maie, la retroussent 
sur la partie de la pressée contre laquelle ils l'appuient, et Tassu*- 
jettissent par le moyen de nouveau marc qu'ils jettent dessus* 

8i4« Cette première couche se trouve ainsi renfermée 
comme dans un panier; on établit dans le même ordre un 
second lit de paille qui la recouvre en entier, et qui la dé- 
borde comme la première débordait la maie , afin qu elle serve 
à son tour à recouvrir le mare nouveau , dès qu'il aura huit à 
neuf pouces de hauteur : on continue de même jusqu^à ce que 
l'élévation de la pi^essée soit terminée. Ces lits de paille donnent 
de la solidité à la masse totale et empêchent que les bords ne se 
détachent du centre pendant que k pression a lieu. L'usfi^e de 
cette paille n'est pas aus^ nécessaire lorsque le raisin n'a pas 
été égrené ; il peut être utile, dans ce demia* cas, de l'em- 
ployer au moins pour les quatre angles. 

8i5. Si la pressée, élevée trop k la hâte, n'est pas assev 
piétinée et n'est pas assez serrée, surtout vers les bords, elle 
crèvera et elle s'écroulera sous la pression. 

Lorsque tout le cube du marc est élevé , on place dessus 
deux barres de trois on quatre pouces de largeur et un peu 
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moins longue, que la -maie; ces barres, sont posées à dix ou 
douze pouces des bords, ^ et servent k supporter les manteaujc ;. 
on appelle ainsi deux- pièces de bdîs de trois ou quatre pouces 
d épaisseur , égales entré elles en Ibrgcnr, longiœiir et épaisseur; 
maimteaues vers leurs, eitréndûes extérieure», parxles traverses 
fortement clouées ou chevillées ^'quf empèchenlt; que le^bois 
ne se .déjette. Les manteaux sont posés deJmanîèpe qui)$ ne 
débordent pas plus d'un côté que 'de lautre. :' 

816. Lorsque les deux manteaux sont placés. et fixés, il s'agit 
de placer en travers , c'est -à -dire, d'une jumelle à l'autre, 
d'autres pièces de boîs" appelées garnitures , de la largeur des 
manteaux réunis. Ces pièces doivent avoir depuis six jusqu'à 
dix et douze pouces d'épaisseur, et ^tre bien équarries sur 
toutes leurs faces. Il les faudra de diverses épaisseurs , mais 
toujours par paires. On les numérotera pour les reconnaître. 

817. Les garnitures peuvent être j^acées de deux ihanières 
différentes ; elles seront posées les unes sur les autres , en 
se croisant perpendiculairement, ou bien on les rangera dans le 
même sens^ conjointement et pyramidalement, c'est-a-dire, que 
les rangées iront en diminuant depuis le bas jusqu'au sommet. 

818. Aussitôt que toutes les garnitures sont posées, on fait 
agir la presse que l'on serre, autant qu'il est possible ; il faut 
que son action soit lente et sans secousses afin que le vin 
pressurerait, en coulant, le temps de faire progressivement 
des vides , et que chaque partie du marc s'affaisse également. 
Dès que les ouvriers sentent trop de résistance, ils doivent 
cesser. Pendant cet intervalle le liquide s'écoule, et les ouvriers 
transportent le vin de la cuvette du pressoir dans les barriques. 

819. Lorsque le vin a cessé de couler, on desserre le pressoir^ 
on déplace les garnitures; un des ouvriers s'arme d'une hache 
ou d'une doloire (instrument dont se servent les tonneliers poiu: 

Des Machines J Agriculture. 33 
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dëgiTOS^ir kûs 4qiit€S ) ; il trace ayeè.cet ootiil^ sur La part» 
superiewre du marc ^i et prèa de ses (puitre faces , une ligne 
droite qw doit le dkiger dans la coupe. Louiyrier doit, en 
taîUaiït le inaarc> former dies. talus sur toutes les faces. 
Le& parties eoupéesT^sont émiettees. et placées au-dessus do 
inarc. Oa repk^» dq m&areun les manJieaux et les garoitures , et 
on opère cmaotme la prèiDière fois. Lorsque les pressoirs s<»t 
petits ou faibles ^ ooi tailk le mare jusqu'à «nq fois. 

Machines, à confectionner le cidre. 

820. La fabticajliou: du cidre e^iige deux'sortes de machines: 
r^. des moalij)s pour broyer les pommes; '}fi. des pressoirs 
pour eu exprimer la liqueur. 

Pile ou moulin à cidre ^ PL XXV ^^ fig. 4* Plan, 

821. CemouHn est confine on le voit compose d'une meule ^ 
Terticale en bois ou en pierre quî^ lorsque le moulin est en sto 
tion.^ a deu;i nKmvemens, Vuade rotalFÎon sar son propre axe , 
et FauU^ede translation circulaÎM autour du piyot a, qui occupe 
le centre de la pile oa bassi» bb^ Un cbevat^ attelle an levier c , 
tire l'essieu de la rateule y en marchant autour de Pitu^; 

8201. QuelqoefcMS àSevL% meuliis sont adaptées au métaie moct- 
lin y et ont un essieu comufiun. 

Le bassin b b est divisé en plusieurs cases nt^nZy n^ oit l'on 
dépose les diverses sortes de pommes qne Tonveut broyer; — 
pp y est lange circulaire qui est parcourue par la meule d; à 
Fessieu de la meule est attaché le rabot^ r, 

823. On dépose successivement dans Fange* leà pommes que 
Ton veut soumettre à l'action de la meule ; Ton ne cesse de la 
faire tourner dessus que lorsqu'elles sont convenablement écra- 
sées , c'est-à-dire , assez pour pouvoir en tirer tout le jus. Cette 
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opération se fait sans eau , si ia liqueur à extraire est destinée à 
faire de l'alcohol^ ou à être conservée long-temps. Si Ton ne veut 
faire que du cidre ^ tel qu'il se ttt)uve dans le conimercb , on 
ajoute ettvirotl une vingtième partie d'eau. 

824. Quand la ndeule a bien écrasé les pommes contenues 
dans l'auge , on les relire avec utie pelle de bois , et on \é& jette 
dans une cuve voistnek On écrase autant de pômnies qu'il en 
faut pour faire uû marc. 

' 8i5. D est essetitiel que le bassin , qui est ordihairékneiit en 
bois '^ soit composé de pièces assemblée^ Avec sbifa , ^6ur que 
lien ne m perde4 

Moulin à cjrlindres cannelés^ PI. XVI, fig. 5. 

8a6. Ce moulin wt fi^ré avec beaucoup de détail datii la 
belle collection des machines d'agriculture ^ dout M. LebUthc y 
dessinateur du oonservatmrë , Vient de faire parâttrë une pre- 
mière livraison. 

Ce moulin est composé de deux cylindres aa en fdhté et à 
larges cantielures ; ils sont surmontés d'une trémie b , dans la- 
quelle on dépose les pommes k écraser. 

Un homme suffît pour mettre en actkm ceftte machine , qui 
est usitée avec succès en Normandie , et elle peut écraser plus 
de deux boisseaux de pommes en 3 minutes. 

On peut y dans plusieurs cas , la substituer avec avantage aux 
moulins à piles. Elle est incomparablement préférable aux 
{irilons et aux massues , dont on se sert , dans quelque^ petites 
exploitations ^ pour piler Us poi!nmés à forte de braâ* 

Pressoir à cidre , PL XXV, fig; i^ a, 5^ 5. Éiéiffoiiôn, plan ci deuxptqfils. 

827.— jr, bassin ou nude. — aa , forte pièce dfe bois nommée 
brebis. ~ A, levier appelé mouton} la vis B tourne entre deux 
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moises^ fixeçs à j extrëmUé.deJaibpebis aa, ei son ëcrou s est 
adapté à l'extrëmilë cprrespondante du mouton A. Sous le 
mouton A est attacbée une sorte de plancher g y nomme le hec. 

828. Le mouton A est contenu, et se meut entre deux paires 
de jumelles^ C et D. La brebis et le mouton ont l'une et l'au- 
tre de 24 à :28 pieds de longueur ; des traverses de bois y nom* 
mëes clës, servent de point d'appui au mouton. 

829. Le marc des pommes M est place sur la maie ou bas- 
sin^ , par lits de 3 ou 4 pouces d'ëpaisseur y séparé par des 
couches de longues pailles ou par des toiles de crin , jusqua la 
hauteur de 4 à 5 pieds. Le marc ainsi dispose a la forme d'une 
pyramide tronquée et carrée. 

Lorsque le marc a été ainsi disposé, on fait tourner la vis, le 
mouton descend , le hec ^ est fortement appliqué sur le marc, 
et la pression en fait sortir le }us. 

On laisse quelque temps la motte affaissée sous le hec , avant 
que de le relever ; quand le Jus a cessé de couler , on desserre le 
pressoir ; on taille la motte carrément, avec le couteau à pres- 
soir r qui est un grand fer recourbé et à manche de bois ; on 
charge les recoupes sur la motte , et l'on continué à presser , 
recoupant et chargeant jusqu'à ce que le marc soit épuisé. 

830. A mesure que la petite cuve ç , qui est sous la maie ou 
bassin , se remplit , on prend le cidre et on l'entonne. L'enton- 
noir est garni d'un tamis de crin , qui arrête les parties gros- 
sières du marc qui se sont mêlées au cidre. On ne remplit pas 
exactement les tonneaux ; on y laisse la hauteur de 4 pouces de 
vide ; on les descend dans la cave , où on les laisse ouveirts ; car 
la fermentation du cidre est violente; là le cidre fermente et se 
clarifie; une partie de la lie est précipitée au fond, une autre 
partie est portée à la surface ; celle-ci s'appelle le chapeau. 

83i. Si on veut avoir du cidre fort , on le laisse reposer sur 
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3a lie , et couvert de son chapeau : si on le veut doux et agréa-» 
ble y il faut le tirer au clair plus tôt, et lui ajouter un sixième de 
cidre doux , au soi^tir du pressoir , cette addition excite une se- 
conde fermentation légère^ qui précipite au fond du tonneau un 
peu de lys , et porte à la surface de la liqueur un léger chapeau^ 

Le marc qui a été pressuré est transporté à la pile ou mou-^ 
lin , avec une quantité suffisante d'eau ; on broyé le tout ^ et oa 
le rapporte au pressoir , où il rend le petit cidre. 
. 83a. Il faut communément 36 boisseaux de pommes pour 
faire un muid de i68 pots de cidre» 

833. Nous renouvellerons , à l'égard du pressoir à cidre , 
le reproche que nous avons fait au pressoir à tesson, d'être 
trop volumineux et trop coûteux. Nous pensons qu'un pres- 
soir y construit à l'instar des pressoirs à éticpiet ( § 793), serait 
préférable. 

CHAPITREE SECOND. 

Machines à extraire les huiles d^olis^e , de faînes et d autres 
graines oléagineuses , et cylindres h écraser les cannes 
ç sucre y etc. 

834* -i^ ous réunirons, dans ce chapitre , les machines qui ser- 
vent à broyer et à comprimer diverses substances y dont la pré- 
paration a une connexion intime avec l'agricuVture , du; avec 
l'économte domestique. Parmi ces substances, on distingue 
spécialement les huiles d'olive , de fatnes et d'autres graines 
oléagineuses, le sucre, etc. Nous parcourrons successivement 
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les machines employées dans chacune de ces fabrications , en 

commençant par Thuile d'olive. 

Meules et pressoirs pour extraire Thuile doli^e. 

835. Pline attribue à Aristée Tinventiou des meul$* et des 
pressoirs à huile. Œ&un et trapetes ^HsUbus Athemensis^ 
liv. 7 , cbap. 57. CkUon ( chap« ao) nous a transmis la descrip- 
tion du trapete des anciens* Cette machixie était composée de 
deux meules verticales et tournantes dans un bassin circulaire; 
elles n'étaient point cylindriques^ mais leur courbure était ana« 
logue à celle du bassin : c'était, en un mot^ des segmens de 
sphère* Au milieu du bassin «'élevait un massif cytiadriquA 
appelé milliaire^ un axe de fer y était inséré et le surmontait > 
pour former une swte de pivot qui traversait le milieu de l'es-" 
sieu horizontal des deux meules , et lui servait de centre de rota« 
tion y autour duquel tournaient les deux meules. L^essieu se 
prolongeait hors des meules pour servir de bras de levier aux 
hommes destinés à mettre en mouvement cette machine. 

836. Caton prescrit que le bassin soit bien de niveau ; que 
les meules 9 pendant leur rotation, soient constamment éloi- 
gnées du rebord d'une quantité ég^le à l'épaisseur du petit doigt; 
qu'elles ne louchent pas le bassin. 

887. Les meules, étant suspendues en équilibre sur Tessieu^ 
n'agissaient point par leur poids, mais seulement par le frotte- 
ment; et leur action se bornait à déchirer la pulpe des olives, 
et à la diétadier des rnsyaux sans broyer ces* même» noyaux^ 
Les anciens croy»ent qu'en brisant ks noyaux des oèéveSy on 
communiqnaift à 1 fanile on nHmvais goût* « Nudeis ad olemm 
ne utatur) naot si ateiisr maàk supiet. Catoo^^ t»p« G6i » 
— « iVe mtdeus jqni sAporem olei initiât canfrin^atur. 
Cofamy» y )Sàu l'x , cap* ào.n 
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838. Les meutes du irapèïe pouvaient éire abaissées et âe* 
yéeBy k laide de coins^ sdon le diamètre des olives. 

Pressoir antique. 

S3g. Coton nous fait aussi connaitre le pressoir antique. H 
était formé d'un grand levier d'une seule pièce de bois dunfori 
^quarrissage^ ou bien de plusieurs pièces réunies avee;Solidité; 
le point d appui de ce levier était placé entre deux montans ou 
jumelles^ qui avaient des fentes longitudinales ^ dans lesquelles 
l'on introduisait des traverses .de bois ^ comme :0ib le voit 
enr, PI. XXVI, fig. i. Une forte corde, et quelquefois un 
palan, était attaché à l'extrémité du levier, et coifrespondait à 
un treuil horizontal ou moûUnet; une autre corde ^ attachée au 
-même point, passait sur une poulie fixée au*dessuslAinsilemou- 
•linet, combiné avec le palan,, produisait le .pressurage en abais- 
sant le levier ; et l'autre corde servait à détendre le pressoii^^ 
en relevant le levier. 

840. La pâte d'olive, enveloppée dans des sacs ou cabatSj 
était disposée sur une seule colonne, environnée, et pour ainsi 
dire, emmaillottée avec une ceinture .d^ cuir. Gomme le diamètre 
de cette colQune excédait la partie du, levier qui devait la com^ 
primer, on la couvrait d'une espèce de chapeau solide^ au, moyen 
duquel la pression s'exerçait sur toutes les parties d'une manière 
;égale. 

84i- Les débris d'un pressoirantique furent trouvés en 1779 
dans les ruines de Stabia (a). 

S^2. Les anciens recomnxandaient d'entretenir beaucoup de 
chaleur dans les endroits ou ils broyaient les. plives, et dans 



: (a) Voyez le )oaraaI ÎDlitiilé : Nouvelles de la république des lettres , du 
ai décembre 1786. 
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ceujd ok ib ies pressuraient. i< Torcularia prœcipuè ipellaçue 
oleariœ caUdœ esse dcAent', qiU cammodiui omnis Uquor 
vapore sohituPy ac frigoribus magis constringitur. Goluin., 
liv. I , ehap> 6. » 

'843i> Pline, Uy. x5, olmp. 6^ dît qaon trempait les olives 
idana l'^eau bouillante, qu'on les nteltait anssitât sOus le ]pre^ 
BOIT pour exprimer da lie; pois on les pressurait ile oo^veaU 
après les avoir brisëes avec des impètes. 

844* U paraît que tes machines des aiieiens et les mé^ioda» 
qu'ils enryployaient devaient produire de très-honoe huile i mais 
il esft douteoix iqu^eAles fussîeaksitf&santes pour «xtmice toute la 
quanfit^^'huite que Jesi^lives étaient &uscepliMes de fournir; car 
dans leur pressurage les noyate d'oliir^es restaîexit entiers dans 
le marc et devaient Quire au pressurage de k pulpe ; en oc- 
cupant inutilement ^ 6IMS les pressoins » ^s de la moitië de 
la masse , l'huile que œs amandes rei^ferimaidnt était perdue^ 

Moulins à huile modernes, VL XXYI, fig. 5« 

845. Les moulins â huile sont communément formés d'une 
meule verticale, qui tourne dans un bassin circulaire en pierre de 
taille. Ces moulins sont rfus on par des chevaux, ou par des 
roues hydrauliques. • 

846. Un axe verlîcaîl a s'ëïêve du mîîîeu du bassin bb. Cet 
axe, qui es^ une pièce de bois de chêne de huit à dix pouces 
d'équarrissage, porte deux pivots exactement centrés à ses ex- 
ttémités : l'un, tbume sur une ^apaudine encastrée dans la 
pierre de taffle du bassin, -cft l'autre est appuyé contre une 
pptftre cv du plancher, oîi îf ési t^enupar une autre pièce de 
bots d, que des boulons fixent à la poutre. 

847. La meule m est percée À son centre. Cette ouverture sert 
pour introduire le levier /, à lej^lrémité duquel le cheval est 
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attache. Mais , afin que la meule soit arrêtée fortement contre 
larbre, et pour ne pas trop Taffaiblir , on se sert d'une pièce de 
.fer d'environ un pouce et demi dequarrissage Cette pièce est 
ronde dans la partie qui entre sur larbre, et carrée dans celle 
qui s'unit au levier. Moyennant cette construction ^ la meule a la 
liberté de tourner sur elle-même y en même temps qu'elle a son 
mouvement circulaire de translation dans le bassin. 

848. Les meules, par leur travail, diminuent progressivement 
de diamètre ; il faut donc qu'on puisse les abaisser avec facilité : 
une mortaise est pratiquée, à cet effet, dans Taxe a; le sup- 
port de la meule s'insinue dans cette mortaise, et y est fixé par 
deux coins. 

U importe que la meule puisse toujours tourner librement 
sur son centre ; car, sans cela, elle pousserait les olives sans les 
écraser. 

849- Ordinairement on dispose les olives que Ton veut broyer 
vers les bords du bassin , de manière pourtant que la meule ne 
puisse pas les atteindre. Un ouvrier, muni d'une pelle, précède 
la meule, et place une petite quantité d'olives sur le chemin 
qu'elle doit parcourir. 

85o. Les moulins que nous venons de décrire sont ceuk 
qu'on emploie, lorsque la force motrice qui leur est destinée est 
médiocre ; telle , par exemple, que celle d'un seul cheval; mais 
quand on peut disposer d'une force motrice plus considérable, 
l'on se sert de moulins à engrenages. Les engrenages de ces mou- 
lins peuvent produire deux effets différens : le premier est de 
soumettre simultanément plusieurs meules à un même ma* 
teur ; le second , de leur donner une plus grande vitesse , et 
conséquemment une plus grande .activité qu'ils n'en ont ordi- 
nairement. Dans le premier cas, la disposition des engrenages 
doit être analogue aux localités, et dépend de 1^ position respec« 

Des Machines étjigricuUure. 34 
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tive des -mouliîw , et de celle où s'exerce l'action du moleor ; 
dans le second cas , on proportionne la vitesse de la meule à {a 
force du moteur* Il est des moulins oit la meule fait trois ou 
quatre tours pour chaque circonférence que le moteur décrit; 
il en est d autres où la vitesse de la meule est plus grande. 

85i. Pour irftablir le bassin d'un moulin^ on forme d'abord , 
sur des fondèrhens solides, un massif en maçonnerie; on y éta- 
blit ensuite horizontalement une pierre ronde de cinq à six pieds 
de diamètre', et de quinze pouces d'épaisseur; on y fait une en- 
taille peu profonde, pour y assujettir la crapaudine qui doit 
recevoir le pivot de Tarbre sur lequel la meule est arrêtée. 

852. On construit tout autour de cette pieiTC , dont le niveau 
doit être parfait , un mur circulaire qui s élève au-dessus de la 
pierre, en s'évasant jusqu a la hauteur de trois ou quatre pieds; 
on revêt la surface intérieure avec des planches qui joignent 
exactement. 

853. Les meules sont ou de grès dur, ou de porphyre, ou de 
laves. Càton nous apprend que l'on se servait, de son temps, 
de meules de laves , que Ton tirait des environs de Pompéia. 
Le diamètre des meules varie depuis trois jusqu'à six pieds. Il 
faut que la çurface frottante de ces meules ne soil pas trop lisse; 
aussi on a soin de les bouchardery c'est-à-dire, d'y former de 
petites aspérités; on boucharde également la pierre qui forme 
le fond du bassin. 

85'{. Dans quelques moulins, on revêt entièrement le bassin 
de planches. Cette pratique est très-vicieuse; car il est évident 
que ces planches doivent absorber une certaine qciantité d'huile, 
qui prend , en s^y fixant , un mauvais goût, et le communique 
au reste de la masse. 
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Machine de M. Sieuve. 

855. M. Sieus^e a proposé une machiae qui consiste spécia- 
lement en deux surfaces planes, cannelées, horizontales; Tune 
fixe, et lautre douée d'un mouvement alternatif rectiligne, 
qu'un moteur quelconque lui communique. Le but de sa ma- 
chine est de séparer la pulpe des olives de leur noyau, comme 
le pratiquaient les anciens. M. Sieuve prétend , par ce moyen , 
donner à Fhuile une qualité douce, limpide, et qui ne serait 
pas sujette à la rancissiire. M. Bernard a combattu cette mé- 
thode dans un mémoire intéressant, sur l'olivier, inséré dans 
Touvrage intitulé : Mémoires pour seruir à Vhistoire naturelle 
de la Provence. 

856. M. Bernard convient d'abord qu'à l'aide de la machiue 
de M. Sieui^ej on parvient à séparer en très-grande partie la 
pulpe du noyau, lorsque les olives sont fraîches et parvenues à 
leur maturité, et quand elles n'ont quune faible adhérence avec 
les noyaux ; mais il prétend que, dans les cas où cette adhérence 
est très*forte , le travail de la machine de M. Sieui^e serait très-^ 
imparfait. 

857. M. Bernard ajoute que, si Ton met, entre les deux 
tables qui forment ce moulin, des olives de djfîércnles gran- 
deurs, ces tables, après avoir détaché la chair des plus grosses 
olives, se rapptx)cheront l'une de l'autre, jusqu'à ce que les 
noyaux des plus gros de ces fruits soient bien nus; mais les 
olives qui auront des noyaux plus petits ne pourront guère être 
entamées qu'en parties. Quand la chair aura été déchirée au point 
de iaisser le même diamètre que celui des plus grandfi noyaux, 
alors les arêtes des caDoêlures oesseront d'avoir aciion sur elles. 

^58. D ailleurs, il ^st certain, dit M. Bernard^ que le bois 
des noyaux ne peut communiquer auciio goût à Thuile. Si on eu 
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met des fragmens dans la. bouche ( ajoate-t-il ) ^ après avoir eu 
lattention de les bien dépouiller, on les trouve parfaitement 
insipides^ avec quelque force qu'on les presse entre. les dents. 
D'ailleurs, si les noyaux étaient susceptibles d altérer la qualité 
des huiles, ce serait principalement lorsqu'on les broierait avant 
qu'ils fussent bien mûrs. Us laisseraient échapper alors plus fa- 
cilement les sucs désagréables qu'ils pourraient renfermer. Or , 
l'huile n'est jamais meilleure , et ne conserve mieux sa qualité , 
que lorsqu'elle est exprimée avant que les olives soient parve- 
nues à leur maturité. 

Pressoirs à huile. 

859. On emploie , pour pressurer l'huile , diverses sortes de 
pressoirs; savoir , les presses à grand banc du Languedoc , 
les presses simples , les presses h chargement. 

Pressoir à grand banc ^ du Languedoc^ PL XXVI, fig. i , 2,5,4- 

860. La construction de ce pressoir est semblable à celle des 
pressoirs à tesson , que nous avons précédemment décrits (78a 
et suiv.). La seule différence essentielle qui le distingue réside dans ' 
la forme et la disposition du massif en maçonnerie, sur lequel 
le pressoir est assis. On voit une coupe de ce massif fig. 3 , et 
une élévation en R , fig. 1. — a y Indique la pile de cabas y 
ou sacs de jonc marin ou de crin , remplis des matières qui 
doivent subir le pressurage. Cette pile , assise dans le bassin ou 
enfoncement 6 3, est soutenue latéralement, par des étais ccc. 
— d y Est un auge placée à côté de la pile a. — e. (fig. 3 ), 
Est une cuvette oii se rend Fhuile que le pressurage exprime ; 
à cet effet , un tuyau ou conduit , indiqué par les lignes ponc- 
tuées//, communique entre le bassin bb et la cuvette e » rem- 
plie d'eau jusqu'aux deux tiers. 
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861. Une autre cuvette qui n'est pas indiquée dans la figure ^ 
est placée à côté de la cuvette e , avec laquelle elle communique 
au moyen d'un tuyau muni d un robinet ; elle communique y en 
outre y avec le récipient voûté h h y auquel on a donné le nom 
bizarre, d'enfer. Le tuyau pp sert à établir cette communi-^. 
cation ;. un siphon t ty adapté au récipient hh , sert à vider 
leau qu'on y aura versée. 

862. Nous avons dit que Fhuile pressurée passe d'abord 
dans la cuvette ^ ; là on recueille celle qui s'est élevée par sa 
légèreté y au-dessus de l'eau ; ensuite y on ouvre le robinet du 
tuyau qui conduit à lautré cuvette y pour laisser passer cette eau 
avec ce qui est resté d'huile à sa surface ; de la elle se rend 
dans le récipient h h. Le siphon ^< puise l'eau à une certaine 
profondeur^ la verse ^ laisse l'huile quon ramasse ensuite, et 
rien ne se perd* On conçoit aisément qu'il continuera à verser ^ 
toutes les fois que la colonne de fluide y contenue dans le réei-^ 
pient y s'élèvera au-dessus du niveau x x* 

Presses ordinaires^ 

. 863. Lepresscnr à banc est trop volumineux et trop coûteux , 
pour être enlployé dans le plus grand nombre d'exploitations ; 
Ut ,on. préfère de .se servir d'une simple pcessey composée d'une 
vis en bois ou en fer y placée entre deux jumelles , icommedansi 
les pressoirs à étiquet;^ les pi*esses ne diffèrent essentielkiiaent do 
Geux*ci que par les dimensions.^ A ces deux jumelles est fixé 
solidement l'écrou. Lu vis est mise en mouvement à l'aide 
d'un levier mobile y c'est-a-dire y d'un levier que l'on introduit 
datks des trous/ prati^és à la tétei de la vis ; l'on peut ôter et 
remettre ce levier selon que le eas l'exige: qtielquefoîs^ pour 
obtenir un pressurage très-vigoureux y on combine ce levier 
avec un cabestan , ou bien avec un treuil horizontal. 
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Pressoirs à chapelle. 

864- Ces pressoirs sont places dans des nicbes pratiquées 
dans un gros mur. Dans ces pressoirs ai^st simples que solides, 
on a supprime toute espèce de charpente , et on a réduit les 
pièces qui les composent au plus petit notnbre possible. Par4à 
ils sont d'une grande durée et n'exigent que l'entretien le plus 
modique. On a la facilité d'en établir plusieurs , Ton à côté de 
l'autre 9 dans le même mur. Ce mur en pierre de taille^ a or« 
dinairemcnt 6 pieds d'épaisseur dans ses fondemtas y qui sont 
pareillement en piei'res détaille. Les niches ou cases ont 4 pieds 
de largeur , 4 pieds de profondeur , et 6 pieds d'élévation , 
sans y comprendre une petite voûte y dont chacune d elles est 
surmontée. Le maie ou bassin qui forme la base de la niche ^ 
doit être d'un seul bloc. 

865. L'écrou est une forte pièce de bois insérée datis des 
rainures pratiquées , à cet effets dans les pillera latéraux des>ni« 
ches. On est dans l'usage de ne pas faire porter immédiatement 
la tête de la vis sur les ccibas quon veut presser ; on met entre 
deuj^ Une banquette ou madrier, qui a une longueur égale à 
rintervâllâ^y eillre ka piliers de la niche, et une largeur égale 
au*moina*ii celle des cabas i; «deux- languettes , qui^font partie de 
labanquertte^^entrentdans des rainures^ creusées dans les piliers, 
qui l'empêchant de dévier en s'écartanl de la situation verticale^ 

866. Souvent , pour plu^ de solidité , on fait ia banquette àe 
deux pièties de bois réunies y dont chAcarie a i pouces et demi 
d'épaisseur. > • . . 

La banquette est fikëe^subla tis>/au tnc^èvi'd'ttfi ftite 1)^1^^ 
qui entre dam Ib tête de k tisy^M qtdi ^st an^êté par wam 
goupîlle« .... 

8^7 • Lorsque la vis est en bois ^ «Ue ade 9 à i a pobces die dia*> 
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tnètre. Les vis en fer sont preféraWes , pourvu qu on ait $om de 
les huiler fréquemment , afin que la rouiHe ne les attaque point* 

868. Ces pressoirs ont un liëfant ; c*est que les ouvriers , ne 
pouvant circuler tout autour , ne peuvent faire le service que 
par-nlevant, ce qui donne moins de facilita pour éJom/fenter la 
pâte dans les cabas , pour remuer cette pâte avant de lui faire 
subir un seoûnd pressurage , et enfin pour recueillir Thuile dans 
les brocs 

869. Quelle que soit Tespèce de pressoir à huile que l'on veuille 
adopter^ il est indispensable d'entretenir ce pressoir et tous les 
ustensiles qui en dépendent avec la plus scrupuleuse propreté ; 
car c'est de la propreté , sur-tout , que dépendent le goût et la 
finesse de l'huile. 

Machines emplojées dans la fabrication de Vhiûle de faîne et des autres 

huiles de graines. 

870. La fabrication de l'huile de la fatne ou du fruit du 
hêtre , des huiles de lin, de chenevis, du colzat ou colza ^ 
de navette, de moutarde, decamelioe, d'œillette ou de pavot, 
se fait par des procédés et des machines a peu près sem- 
blables. 

871. Ces machines se divisent en trois espèces, savoir : les 
cribles et tarares "pour épurer les grains , les moulins pour les 
écorcer et les broyer, et \es presses pour en exprimer l'huile. 

872. Il est utile, pour la qualité de l'huile, que la faîne, 
ou bien que .les graines oléagineuses, soient aussi nettes que 
saines; le criblage et le vannage sépareront les corps étran- 
gers et les mauvaises graines. On se sert du s^an ( 4^9 ) que 
Ton agite en divers sens , pour ramener à la surface les corps 
les plus légers dont une partie est emportée par le courant 
d'air, le reste est rejeté à la main. Un moyen plus prompt, 



Digitized by 



Google 



272 ^ MACHINES A EXTRAIRE LES HUILES, 
mais plus imparfait, de suppléer au van, cest de jeter les 
graines en l'air avec une pelle, de sorte que le courant *d air 
puisse emporter avec lui les corps légers» 

873. Le meilleur moyen de tous, celui qui supplée au cri- 
blage et au vannage, c'est l'emploi du tarare y ou crible à 
vent ( 437 ). Par cet instrument , on sépare les corps sui- 
vant leur grosseur , leur pesanteur, leur légèreté; son action 
est très-prompte , son opération très-exacte. 11 peut être mû 
à bras ou adapté , à l'aide d'une poulie de renvoi , à une ma- 
chine quelconque dont la force motrice pourrait recevoir 
cette addition. 

874* Ein général, on extrait l'huile de la faine sans enlever 
son écorce ; voici les inconvéniens qui en résultent : il y a une 
perte d'huile qu'on peut évaluer jusqu'à un septième , parce que 
l'écorce et le duvet qui est dessous absorbent de Thuile pen- 
dant Paction de la presse ; l'huile est moins douce , parce que 
l'écorce lui communique une saveur plus ou moins forte ; elle 
dépose davantage , puisque l'huile en coulant entraîne avec elle 
toutes les parties les plus fines qui lui sont étrangères; enfin 
parce que l'écorce étant mêlée dans les torteaux avec la pâte de 
l'amande, ils sont très-peu propres à la nourriture des animaux» 

875. Pour écorcer ou mondes la faîne avec succès , il faut 
qu^elle soit sèche ; lorsqu'elle Test sufâsamnient, l'écorce s'éclate 
entre les doigts ; lorsqu'elle ne l'est pas assez , on doit la faire 
sécher artificiellement. 

876. Le meilleur moyen d'opérer Técorçage, c'est de faire 
passer la faîne sous des meules de mouUns à farine ; on les 
écarte, de sorte qu^l ny ait que l'écorce d'attaquée; un léger 
tâtonnement suffit pour connaître ce point juste. Il est préfé- 
rable , pour la facilité de l'ajustage des meules ou leur parallé- 
lisme, qu'elles aient plutôt moins de diamètre que plus. Cette 
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opération se pratique dans beaucoup d'endroits pour le mon- 
dage de diverses espèces de graines. 

877. Pour séparer ensuite les écorces davec les amandes^ il 
faudra passer la faîne deux ou trois fois au tarare. La faille 
^corcëe doit être employée promptement; car, dépouillée de 
ses enveloppes naturelles, elle s'altère en peu de temps. 

878» On a adopté une autre pratique pour les graines de lin 
et plusieurs autres ; ces graines sont moulues et passées ensuite 
dans un bluteau <iomme la farine ordinaire. 

Les graines ayant été vannées, criblées et écorcées, il faut, 
pour en obtenir de lliuile , les écraser ou les piler, ou bien les 
réduire en farine grossière dans des moulins ordinaires. 

Pour écraser les graines oléagineuses , on se sort commu- 
nément de meules de pierres dures posées sur champ ou 
verticalement , et disposées comme celle que nous avons décrite 
(845), et qui est représentée PI. XXVI, fig. 5. Des cylindres 
de fonte seraient probablement préférables aux meules. 

Machine à cylindre, PL XV , fig. 1,3. 

679. Les fig. I , a , représentent Yéléi^ation et la coupe 
d'une machine à écraser les graines oléagineuses. Cette ma- 
chine est composée de deux cylindres égaut a, b; ils sont 
garnis à leur extrémité de roues dentées qui engrènent ensem- 
ble, et qui reçoivent le mouvement quun pignon c, adapté à 
Taxe de la manivelle m, leur communique. Ces cylindres sont 
surmontés d une trémie d qui renferme un petit cylindre can- 
nelé/qui reçoit le mouvement par une corde sans fin, tendue 
entre les poulies g et h. Ce cylindre cannelé sert de régu- 
lateur pour empêcher que le moulin ne s engorge ; la graine 
,qui est déposée dans la trémie ne peut passer entre les gros 
cylindres que par son intermédiaire. 

Des Machines d* agriculture, 35 
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880. Les gros cyliiadres jéoraaent les igrâincss ^^et deax raclettes 
Oy p , serrées par deux conirapoids^ contre la surface des cy- 
lindres.^ ^étacheat h graine écrasée qui tombe par IViuyerture 
u dans un baquet dispose deasone. 

Les graillas écrasées par lOatte machine passent sons les 
meules, veirticales idond >noa8 âvoDS précédemment parlé , el 
sont ensuite ^otimiaesià Faction des presses dont^nous parlerons 
bientât. 

Des pilons rempliasent communément leffet de k machine 
précédente. >Ën Hollande on ^rase d'abord avec d«s. meules , 
on presse 9 puis on irevient aux pilons; il paratt que Céline' 
méthode donne plus de produite 

Pilons et presses 9 PI. XXVII, fig. i,a, 5, 4> 5. Élévation ^pUm et profils* 

88 1. Lorsqu'on a un moteur tel que Feaù ou le vent, on 
peut en faire usage pour faire jouer plusieurs batteries de pilons ^ 
par le moyen dkm 'Seul arbre «tournant^ garni de dames. 

88 1. Une des batteries des pilons sert à broyer les graines 
dans des pots ou mortiers de bois^ et lautre à faire jouer 
les coins de la presse. 

— A A est une grosse poutre de bois de hêtre, d'orme ou de 
chêne, d'environ douze pieds de loog sur deux pieds d'équa- 
rissage. A la distance d un pied de l'une des extrémités de cette 
poutre sur ^la gaudhe, on a creusé quatre pots h h 'h h ou 
mortiers disposés sur une même ligne, -distans l'un de l'autre 
d'environ six à sept pouces. 

883. L'intérieur de chacun des pots est vidé en ventre de 
cruche ; leur fond est garni d'une plaque ronde de fer de six 
pouces de .diamètre. 

Les quatre mortiers occupent un espace d'environ quatre 
pieds et demi , un peu plus du tiers de la poutre. On a creusé , 
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à deux pieds de distaaoe des pots^ uae aagé rectangulaire de deox 
pied^ de km^ de treize poaces de large et de quatorze pouces 
de profondeur ; on nomme cette afuge ou creux , la iajre y au 
fond de la laye^.et' vero chacune de ms extrémité$f^ o« a cvtnsé 
deux rigçles pour £aciUt6lr TëGOulemeot de riuùle dans des vases 
placés au-dessQUs 4u osassif» , 

B84. Le reste du bloc est conservé dans sob entier irt dans 
toute son épaisseur. 

Au-dessus du bloc A Â » op a ëtaUi deux mwses/^g fixëéa 
par leur extrémité, surleis montans m^-m. Lé preapière moisé 
/est élevée au^dess^s du bloe d environ trois pieds ,. et Tin^ 
tervalle de celle-ci à b seconde g est d-environ quatre pieds« 

Ces deux moises servent à maintenir et guider lès deux 
batteries de pilons qu un mécuie arbre de la roue, du pn^mier 
moteur met en jeu à Taide de cames dont il est muni. 

885. Les pilons 1 , 2 ^ 3f ^^ ^^Sy sont fonx|és d'une solive 
de bois de hêtre d environ douze pieds de long, sur six à 
sept pouces d equarrissage , dans la partie supérieure qui tra- 
verse les moises ; la partie inférieure qui joue dans les pots ou 
mortiers , est arrondie sur la longueur de dix-huit, pouces et 
se réduit à un diamètre de cinq pouces; vers lextrémité , 
elle est cerclée d'une virole de fer de six lignes d'épaisseur , 
et de deux pouces de largeur j le bout est ferré de plusieurs 
clous à grosse tête. 

886. La chute ou portée de chaque pilon ^ est d'environ 18 
pouces mesuré du fond du mortier. 

Quand les graines ont été triturées convenablement , on sus- 
pend l'action du pilon à l'aide d'une corde x , attachée à Textré- 
mité d'une sorte de bascule ou levier à charnière qui retient le 
pilon à Finstant ou il est élevé par la came de l'arbre tournant ; 
la corde porte un nœud j, qu'on pose sous deux chevilles pour 
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Tarréter ; on là retire d'entre ces deux ^heyiHes , quatid on veut 
remettre en jiea les pilons pour broyer de nouyelles graines , après 
avoir retiré des pots celle qui a été écrasée. 

887. Les graines ^ quoique broyées , retiennent encore leur 
huile ; pour l'extraire , il faut d'abord déposer ces graines broyées 
dans un auget r^ placé au devant du bloc ; à côté de l'auget est 
une table ^ ^ sur laquelle sont deux tcnles de treillis , formant cha- 
cune par une de leurs extrémités un sac ; la gueule de ces sacs est 
très^évasée ; on y fait entrer les graines broyées que l'on étend 
sur une largeur de 10 pouces ^ et 2 pieds de longueur ; on plie 
efaaque sac en deux , ce qui forme un gâteau qu'on enveloppe 
d'une sangle de crin ( cette sangle est représentée sur une plus 
grande échelle , fig, 6 ); on introduit deux gâteaux dans la laje 
pour être pressés en même temps« 

888. La fig. 4 représente la laye contenant les gâteaux a b y 
et les coins destinés à les presser. La laye renferme plusieurs 
pièces de bois dur ; savoir : i®. deux planches épaisses c d, qui 
s'appliquent immédiatement contre les gâteaux a by qui oc- 
cupent les deux bouts de la laye y ces deux pièces se nomment 
fourneaux; i"". un coin g", à droite, et un décoin f à gauche; 
3^. au milieu une planche e y qu'on nomme la clé. 

889. Nous avons parlé de deux batteries de pilons, mises eu 
jeu par le même moteur. La première, composée des quatre 
pilons > i,2,3,4(fig-^)> sert à piler les graines , comme il a 
été dit plus haut. La seconde, composée seulement des deux 
pilons 5,6, est destinée au service particulier de la presse. Ces 
deux pilons se partagent le travail ; le pilon 6 serre le coin et se 
nomme la hicy et l'autre plus petit desserre le décoin y et se 
nomme la déhie. 

890. Leur extrémité inférieure est terminée par une tête d'envi- 
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ron 10 pouces carrés; ils sont constiniitsea bois de hétre^ ainsi 
qne le coin ^ le décoin , les fourneaux et la clé. . 

891 «Toutes les pièces étant disposées dans k laye suivant 
Fordre indiqué y on fait agir la hie sur le coin ^ on la laisse ope* 
rer ; et ^ en moins de 3 minutes ^ Vécoulement de l'huile se fait 
de chaque gâteau ; lorsque Técoulement est fini y on fait agir la 
déhie sur \e décoin , et la clé , ainsi que toute» les autres pièces y 
sont dégagées; alors on retire facilement chaque gâteau^ en sai- 
sissant des deux mains les extrémités des sangles de crin. 

89a r Une température douce et de l'eau sont nécessaires 
pour obtenir une plus grande quantité d'huile ; trop de chaleur 
et trop d'eau l'altèrent* 

La pression est le seul moyen d'obtenir l'huile ; plus elle est 
forte y plus le résultat en est considérable^ Avec une forte presse 
on emploie plus de matière à la fois ^ et l'on obtient de l'huile de 
tourteaux secs en apparence , sortis de presses plus faibles. 

893. U ne faut pas trop hâter l'action de la presse y et sur- 
tout il faut donner le temps à l'huile de se bien égoutter; 3 heu-^ 
res sont souvent nécessaires lorsque les presses sont faibles« 

Quand on s'est servi d'une presse peu forte y on peut presser de 
nouveau , quoique d'abord les tourteaux aient paru parfaitement 
secs. Pour opérer cette seconde pression^ on pulvérise la pâte ^ 
on la fait chauffer dans des vaisseaux convenables ^ on y ajoute 
de l'eau chaude en moindre quantité que pour la première ex- 
pression» 

894* Les sacs qui doivent renfermer les tourteaux peuvent 
être cousus en partie y ou être formés chacun par un morceau 
d'étoffe assez grand pour que ses bords repliés en tous sens 
puissent contenir la pâte ou farine , d'une manière solide. 

895. Pour arranger la pâte facilement ^ au milieu du mor- 
ceau d'étoffe y on pose dessus un cadre de bois de 3 à 4 pouces 
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depssaedr ^ Msez gmnd pour contenir 4^^ ^ livres de pâte oa 
de farine ; on la moule dedans ce^ cadre , e» appuyant dessus 
avec uae planche ; on redre le cadre et on relève les bords du 
morceau, d'étoffe pour envelopper la pâte ou la £scrine« 

896. Pour faire ces Sacs, on peut se servir de tissus de criu> 
de treillis fabriqués avec de pelite^fîceUes de chanvre, de coutil, 
de toute grosse toile forte , d'étoffe dé> laine , Ae tissus de joncs 
ou spart : le crin est préférable, parce qa'iln absorbe point 
d'huile, parce que les mailles de son tissu ne se tèucheol pas* 
aisément, par sa durée, sa résistances k la fovce de pression; 
enfin , par la faoilâté que Von êfkh nettoyer. 

897. On observe que, pendant le pressurage, le pourtour des: 
tourteaux n'éprouve pas une pression aussi forte que le milieu ; 
Toilà pourquoi il est utile de le mettre sous les pilons, pour être 
joint k une nouvelle pressée. 

898. L'extraction de l'huile de faine est plus prompte que 
celle de co4zat , de chenevis et de navette. La fatue rend à peu 
près' le sixième de son poids dliuile. 

Moulins ou tordoirs à huile , mus par le vent. 

899. En Hollande , dans k Bràbant ^ eu Flandre , en Artois , 
il existe un grand nombre de moulins ou tordoirs à vent , des-* 
tinés à extraire l'huile de colzat ou de navette. 

Le colzat est une espèce de chou sauvage qui ne pomme pas , 
et dont la graine fournit de l'huile. La pfus noire , la plus sèche , 
la plus pleine est la meilleure. Voici sommairement la série d'o- 
pérations que cette graine essuie avant de passer au moulin. 

La récolte du colzat se fait vers la fin de juin , quand la graine 
est prête à épiler y et , pour éviter cet accident , on se garde dé la 
laisser' trop mûrir pour la recueillir. 

900* On scie avec la faucille, et l'on couche les tiges sur terre 
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comme le Hë ; oa ka 7 kisse pendant* dmc beaux joar»; sî la 
.pluie ne pwmet fiopt et >lc8 lœlewr .iqpi;ès «e temps, il faut 
attendre. 

On lee relève dans uoidrap ,iet on Us porte an lieu prépare 
pour faire la tneule ( monceau ), «ur k même pièoe de terre y 
afin de ne pas perdre k graine; à cet effet , on forme une ter- 
rasse bien sèclie et bien battue, on y met un Ut de paille , sur 
lequel on arrange les tiges k tète en dedans , on arrondit cette 
meule dès k {Hcd jusqu'à la hauteur de 1 8 pieds , plus ou moins^^ 
en:terminantjen pain de sncre ^etUon couvre le dessus pour les 
mettre à labri de la pluie. Quand les grands yents k mettent en 
danger de culbuter , on a soin de Fétayer. 

901. Le colaat se repose ainsi jusqu'après k moisson. Pour 
faire la meule , on prépare au pied une plate-forme solide pour 
procéder au battage^ 11 faut avoirla précaution de n'enflever les 
tiges que dans ^ on drap. 

«goQ. 'Quand tout e$t*battu , on a recours aux puroirs pour 
nettoyer les graines. Il y a deux sortes de puroirs ; Fun est un 
grand tambour «roué en rond , pour y passer k graine ; c'est le 
premier dont on se sert , et on jette au rebut <^ qui reste dans 
le tambour. 

Le secondest aussi nn tambour dodtiles trous -sont en long, 
pour .rejeter la poussière , en y mettant ce qui a passé par Je 
premior. 

9o3. )La gvaioe , ainsi purifiée , >est portée dans des sacs an 
grenier,^. on 4'y garde comme le dllé., jusqu'au moment de k 
porter sous les meules verticales tournantes , et sous les pilons 
pouFiétixe écrasée.^ On en forme ensuite des tourteaux de i4 
pouces de long, à peu près 8 de large, qui pèsent environ 8 livres 
et demi cbacon , et l'huile en est extraite , comme nous l'avons 
dit précédemment, en .les soumettante la presse. 
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904* Y'mgt rosières de graines (la rasière contient environ 
100 livres ) rendent , année commune ^ quatre tonnes d'huile, j 

chaque tonne pesant 200 livres. 

Les tourteaux , après lexpression de l'huile , sont employés , 
ou à la nourriture des bestiaux qu'ils engraissent , ou bien à 
fumer ies4erres en les réduisant en poussière. 

9o5. L'huile de colzat et celle de na\^ette ou de rabiolle ^ 
sont particulièrement employées par les marchand^ d'étoffes de | 

laine y par les bonnetiers , et par les couverturiers ; elles servent 
pour brûler dans les lampes , pour préparer les cuirs y et pour 
faire du savon noir. 

• 906. Coulomb a visité les nombreux moulins à vent établis 
près de Lille , qui servent à l'extraction de l'huile de colzat ; les 
résultats importans des observations et des expériences qu'il a 
faites sur ces moulins sont consignés dans les mémoires de 
l'académie pour 1781 , et nous en avons donné un extrait dans 
le volume intitulé Composition des machines y pag. 170 et sui- 
vantes. 

907. D'après le relevé , fait par Coulomb y du travail de ces 
moulins à huile y plusieurs années de suite , il résulte que cha«^ 
cun d'eux fabriquait y année.commune , 4^0 tonnes d'huile. 

908. Ces moulins sont à calotte tournante, leur cage pyrami- 
dale est octogone et fixe. Les volans ont de l'extrémité d'une aile 
à l'extrémité d'une aile opposée, une largeur de 76 pieds ; la lar- 
geur de chaque aile est d'un peu plus de 6 pieds. La calotte ,1e vo- 
lant, son arbre 9 le rouet qui y est adapté, le frein sont construits 
delamanièrequenousavonsindiquée(694etsuiv.) Les pilons et 
leurs mortiers ,la layey et les coins qu'elle contient, sont construits 
et disposés à peu près comme ceux du moulin précédemment 
décrit et représenté (PL XXVn, fig, i, 2, 3,4)- Voici comment, 
dans le moulin k veut, le mouvement du grand rouet est transmis à 
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Farbre hpvixcmtaly garni.de «uiVi^s^idLtstinéea: à sotiieyer 8ucce$» 
sivemeDt les pilons des mortiers ^ et^ceux de. la préBse. • 

909/ Le rouet du Yolant engrène j comme' a rordinaire, avec 
une lanterne fixée sur un long axe vertical, soutenu par un pav 
liai* place* ifnm^<iiateq[ient auniessos de 1 arbre horizontal des 
cames. Çet^aae porte> vers ^ son «stpémibë infériem», aisie:tief 
condelauterae, qfuî engrène avec, un rouet adapté à Marbré «ko-^ 
rizontal des cames. Ainsi , lorsque le volant tourne , son rouet 
engrène avec la première lanterne, qui , ayant un axe commun 
avec la seconde ^ transmet , par Tiatermédiaire de celle-ci et du 
reuèt de Tarbre horrÉontat, un mouvement de rotation continu 
à cet axe; et conime cet-axeest hérissé de cames , qui toutM 
correspondent à dés pilons y son. mouvement produit nécessai^ 
rément l'élévation successive de tous ces pilons: 

910. Il n*est pas toujours possible d'avoir à sa disposition' un 
courant d'eau, ou bien un vent asse2 régulier p6ur étrfe avanta- 
geusement emploj^é ; au défaut de l'un ou de 4'atùtre , 41 faut 
avoir recours à des maohinês nilue^ :par des clvévaux attelés à 
un manège, ou bien par des homn^es, si cepecidàtitf lés exploit 
tations ne sont pas assez considérables pour employée , à cér 
effet, une machine à vapeur. Nous allools odécrire uii pilon è« 
une presse â bras. n. . .1 

P«fo/i a Àroj. n. XXVIII, fig. 1 , 5 , 4 , 6, 7. 

9ii.Lafig. I représente l'élévation de cette machine, dont on 
voit uû plan fig. 4, une coupe fig. 3, et un profil fig. 6; la fig. 7 
indique un jplaii dû mortier séparé de la machine. 
' L axe a , mû par une manivelle , eât garni de deux càtnes bb. 
n serait utile d ajouter un volàht à uVie des exti^émités de ce 
mènie axe. Le pilon ce, assujetti entre deux moises ôu'J>rî- 

Des Machines éC Agricukure. 36 
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M>us ddy porte un meutcniçet /garfaid'an rôuleaà g (Bg. 3 
et 6)9 pottrtKmmuer le frottement. 

Le mortier / est mobile, c'esfr-à-^re, q«on peut le tirer en 
fixant (comme on le voit fig. 3)» pour pouvoir facilement »n 
- extraire la pâte bro jëe. Ce mortier ( fig, 7 ) est g»nû da quatre 
tenons ij-a*» 3^ 4^ q^^ entroocdans des entailles Mm. (fig. 3.)^' 
pratiquées dans les patins /^^^ ïoqoi forment des espèces de 
rainures, à coulisse. 

Presse à bras. PI. XXVIII / fig. 3, 5. Élévation et plan. 

91a* Cette presse est composée : i^ d'im bloc eu )>Qis.a«j 
contenaiii't la l(^.€ et sq$ accessoires» pour presser deux gâtisMill 
à- la^ (ois avec un seul, coin a: y, place au milieu ^ danS: uœ dîs^ 
position horizontale; 2^ d'un maillet^ b^ «iuspenduau plancher, 
^t, qw €»£once le CQÎn en agissant à Tiostar d un bélier » et le 
défopp^ eu chaq^eant: la position de ce nwillet. 
, Jt^e bloc a« est.contpuu.pajr d^ i5fe/ev»I/?ts pp. On voit, %•: 8, 
Une.cQDpOrdu.blpc, pri^ par l9,nûU«U> eUe montre lenti^ee du 
cpiu et le tvou pour lei pas^e dei l'huilft* La 6g. 9 expriiue une 
coupe dp. inéup^ bloc ,.prise ea tr^vess de la laye ,.par une des ri-- 
goles; etepfin,.lQa%.;«o> 1,1 , indiquent le coin vu sur deux faicês. 

91 3. Le maillet 6 a un manche de douze pieds de longueur ; 
le bloc dont il est garni est en bois dur, il a trois pieds neuf 
pouces de longueur, et dix pouces deqùàrrissage. 

La pièce de bois mm^ fixée au: plancher, a une rainure ou 
coulisse de cinq pie^s de.lpngueur^ pour qu on puisse changer 
la position du maillet, euJ|e tiranspojrtant de f; en ^.. Lorsqpn'îJi 
est en ^ , il enfonce le coin: en ^ ^ il le défonce ^dans les deux 
posi^ipus, OU; l'élève au UQ^oyeu d'uue c.or.de.qpe :rojpci£ait;pa$sef 
sur une poulie^ Q» C'est sur cette corde que \&d bompiesumoteHra 
agissent. 
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- Cette IttàchtAé peut f^cileMiëfH 8« ÛéplàùHt , bt étt^ tf afbsportoéë 

àrWÈ ïmir k Totiire poor servir à ^Mîèiiré petite» «xpl6rtâtibii5. 

Presses à écraser tes cannes à sucre. PL XVI, fig. i, 2. 

914* Cjstte nidcbma cùmmie pliiicipaletkiMt ett ti^is'gros 
qyVisdre»/i«is^ crtibdsî de diaméti^e ëgâl> rangëft pâf ^ttdi<»l- 
lairenmt soàr «ike nwémë Kgaey à cÂtë Ton de l'AUtM» ^ et ttOliveH» 
diaaiiiid'un tifmboor ou cylindre de tnéial trèB^tolidcr. G«B tj- 
\mdret,mmamé^rdles, aont percés^ ^raiftiint lëtti" ttkë, d'oti 
grand trbv darrë, dans lequel est e^ehAssé avec force «in gr*»^ 
arbre en fer , dont la partie inférieure , bien aoéfëe, rtfpOAe-dMM* 
une crapaudine^ et Textrëniitë supérieure , étant de forme cy^ 
lindrique, tourne librement dans un collet de métal. A quelques 
pouces aii^edtus des cyiitidrei aaa^ aoni pldcés des hiriisons 
(roues déniées),: dont les d«iits engrèneilt les unes dans les 
antres. Il est iacîle de voir, pir la disposition des ti^îs réUs 
oouroDfBés de hërisëons^ que celui du milieu, étmt mis en mou^ 
vement , doit faire agir en sens contraire ceux qui sont àses côtés. 
' 91 5. Sous les rôles est une forte table c, construite pour l'or- 
dinaire d'un seul Uoc^ dont le dessus^ un peu creusé en foroie 
de cuvette, est garni de plomb, ayant «ne gouttière prolon^^e 
au besoin, par oii le suc des cames écrasées entre les tambours 
se rend dans la suérerie; tontes ces pièces sont bien assujetties 
et renfermées dans un châssis de charpente très ^ solidement 
consti*uit« Lorsque k machine est animée par une toue bydi'àu- 
lique, on place, à peu de distaqce au-dessus du châssis, une 
roue horizontale^, qui a pour axe le grand arbre; les dents 
de cette roue étant disposées perpenidicutitireméAri engrèA^nt 
entre tesalluchons if b» 'roueb ^, tnb' en actionipar la roue 
hydraulique q. ^ 

916. On na pas toujours à sa disposition uft eocirant d'«tti; 
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ajorsoQ emploie le vent pour a^>teljlr9 ou l)i^d^ bqpaft, ou 
des cheyaux attelés à ua madiége; oui^ mieux encore , uue ma-^ 
chine à vapeur ^ comme on le pratique avec succès depuis quel- 
ques années. 

? /cfi']^ Ai quelque distance, de la machine, et' de la ' sucfeqje ,: od 
can$truit de;gi^ands l^aqgardâ couverts 4^ feùiUe^ de cannes, on. 
d^ FQseaox ^ servant 4 mettre à 1 abri de la pkûe les basasses im 
morceaux de caouas écraséeb au moulin : on se sert délions: ces 
d4brîs;'S0U pour alinfientçr^a. machine, à vapeur ^ daas le caa 
qù^lleiast emploj^ëe comme moteur ^^ soit pour diaufifer les Umsr 
qeamLda.la.s,ucftierie. . ,. , . ,.i .. i . . i. . 

CjUndres pour mander te cacao torrëfie, PL XXIV, fîg. 6. .' 

V 918. Gette.macliine^ en usage dans les ateliers deM« Auger^ 
fabricant de chocolat^ à Paris ^ est composée :. i^ dW châssis 
enfer ^â^^ servant de support y et en même temps de cage aux 
rouleaux de la machine ; on [)eut le fixer soHderaient contre un 
mur y au moyen de deux sceiiemens qu'il porte ^ ' > 

2"". De deux rouleaux unis bcy en fer, mobiles sur leurs axes. 
Chacun. a ses collets en cuivre , qui permettent de les rappro-^ 
cher à volonté. L'axe de celijii de droite se prolcmger au dehors 
du châssis pour recevoir une manivelle ^ ii communique son 
mouvement à celui de gauche , en doublant la vitesse de celui-- 
ci au moyen d'un engrenage; 

3"". D'une trémie/» dans laquelle on jette le cacao tout chaud.. 

. Pilons sùsnendus , PI. XIV , fîg. .5. 

,919. Noqsallons, par. riixlioatio& d'une machine à pîleittrès--^' 
simple.^ tetipiœrja ds^criptiqq[ des machines qui , dans lesa<*ts 
dépendansde l'agriculture , servent à comprimer, à broyer ou à 
piler4iy:er;5essiîhsiaaces^ . > 
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9^0. Deux pilons a a^ sont suspendus. a une barre i, qui est 
elle-même suspendue par une corde au sommet du bâti de la 
machine. La matière k piler est disposiez dans Taùge c; un homme 
moQte sur l^barDe-^i^ei^en s'ilièiiiiaût tAutévd%n côté^ tiantôt 
de l'autre , il communique aux pilons un mouyeikient alternatif 
d^iëvatidn et de dépression ; il peut en iliémé tbmps imprinàer 
à la barrei'uQ mouvement circtttfiàre* hori2outal'> pour', faire 
parcourir aux pilons la circoufërence entière de lat^e^ 



• Il J 



Beurrières w batràr^urre^ 



1 ^ 



92i.-ir E*:soii5E n'ignore que, pirtir fkire lébeiirrt,^îî Pàiit 
déposer de la crëinedans un vase cylifadrî^ue queVonnomtoe Âa- 
i^àttis ùA serène y' Ûaûs teqtiel oui agile fortén^enC pendant utï- 
tetnps plus ou moins long }us(jii au moment où: Ton i^connait 
qBte kbeutre est formé et qu'il tombe ][)ar graitis' ou petiféë masses 
au fond de la baratte. On ' connaît plusieurs instrumens on ma- 
chines inventées pour faciliter ^ accélérer cette opéi^àtion. Nous» 
aHoos indiquer celteb qui ont été avantageusemeût éprouyéesl 

Beunière de peau, de houe* 

925. On lit dans les Voyagps de Show (page 241 ) , quen Bar- 
barie le beurre se fait en mettant le lait ou ia crème dans une 
peau de bouc, suspendue d'un côté a fautre de la tente , et en le 
battant des deux côtés un iformemetit* Ce mouvement occa-^ 
sione une prompte séparation des parties onctueuses d'avec les^ 
parties séreuses. 
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^ ' Baratte et bat-àrbeurre. '^' '"^ 

9f3/lit b^raUfe Q8t U9 i^aîsseav cylindriqjM^oapôur mieoK 
4irfi \égèeewe9ifiotiiqw à caiiH^ un diamètm iw pea plus petit 

il ouvorMire dis la baratte est couve^rte p«r une sébile trociëe 
qui s y emboîte ^ et. par le (rou de laquelle pasae un long» bâton^ 
qw sert de.roaiiolieou &ii<«-ÀrÀPùiy€t;': 

Le bat-à-beurre est un cylindre de bois ëpais , d'environ 2 
pouces , percé de pftrsiearg trons, eremtnanchëau bout du 
bâton que nous venons de mentionner; les trous du cylindre 
servent à donhèr pà^àge au lait de beûfrè , a mesure* ^ue le beurre 
se forme. 

914* H 6St essentiel qvre cet inst<-ument i?oit tenu dans la plus 
grande propreté ; il ne faut jamais s'en servir qu'il n'ait été lave 
avec âfi petiti^lait cbaud, .et; ensuite avec de l'eau fratcke. 

Dès qiie la crème a été versée dans. la baratte^ la personne 
qni est cbac^ée d'imprimerie nouiavement au bat4*l^ doit 

le continqersansinterxuptîon , et faire ea sorte qu'il soit to^our* 
égal et. QAodéré. Le niouven^nt imprimé au bat-à-beurre , est 
alternatif jrectHigue d'jélevaduon et de dépression. 

. Cet iastrujqFieDt SDftif..p0Dr une petite laiterie ; il serait d'une 
manoeuvre. trop lente et trop péiûble pour les grands établisse^ 
mens ; il a donc fallu avoir recours à des machines plus expé- 
ditives , telles que la suivante : 

Barattes accoBpleès. 

93 5*. Cette machine ^ en usage en Allemagne ^ est composée- 
de deux grandes barattes » doot la. construction est semblable à. 
celle delà baratte précédemmeal décrite. Chacun desbatrà-beurre 
des deux barattes correspondent , au moyen de deux chaînes p 
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à un secteur de cercle adapté fumase tQMfuaul. Cet axe est donc 
garni de deux secteurs égaux , et en outre d'un long levier et 
d'un contre-poids. L'effet de ce tnëcanisme, analogue à celui 
employé dans plusieurs pompes à incendie^ est faciïe à concevoir. 
Qu'on imagine qu un on deux hommes agissent À rextrémîté 
du levier , et qu^ils lui impriment un mouvement de dépres- 
sion; il est évident qne ce mouvement sera transmis dbx bal-à- 
beurre ^ parnntermédiaire des deux secteurs^ dont l'un produira 
un mouvement d'élévation ^ et l'autre un mouvement de dépres- 
sion. Les hommes qui , en abaissant Fextrémité du levier y out 
produit ce double effets pourraient^ en relevant cette même 
extrémité ^ produire l'effet analogue en sens contraire ^ mais onr 
a jugé plus convenable dé Teffectuer à Faîde d'un contre-poids* 

Baratte flamande, 

926. CTest une barrique susceptible de contenir depuis 6a 
jusqu'à 200 pintes de lait ; elle est assujettie sur un chevaféf so- 
lide', de manière que le èhevalèt et !a barrique ne peuvent faire 
aucun mouvement , pendant que l'ouvrier moteur tourne fisr 
manivelle qui met en mourvement un moulinet renfermé dans 
la barrique. Le moulinet représenté fig. 6^ (PI. VI), est garni de 
quatre ailes, qui s'approchent, à i pouce près, des parois de la 
barrique; son axe appuie le tourillon a contre la douve du milieu 
êtdufond, et entre dans un gousset pratiqué à cet effet, afin qu'il 
ne se dérange pas pendant l'opération ; à l'autre extrémité b est 
adaptée la manivelle, au moyen de laquelle l'homme , en faisant 
tourner le moulinet , communique le mouvement à toute la 
masse du lait contenue dans la barrique. 

927. Quelques barattes flamandes sont construites de telle 
sorte, que les ailes ou volans du moulinet sont mobiles sur la 
partie supérieure de leurs cadres , ce qui augmente leur effet. 
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' • Baratte suisséV'VÏ. ¥1, fig. 5-' ' \ 

9?8^ Le support de la baratte est une espèce d'ëchelle a , la 
baratte est cylindriqae , soq diamètre est dL^environ i pieds 
on 2 pieds et demi , et sa hauteur d'un pied. Ce cylindre est fixé . 
à 5onsuppof*t et ne tourne pas ^ mais il contient un moulinet 
auquel on peut imprimer un mouvement de rotation. On voit 
ce moulinet ^ fig. 7 ^ qui indique une coupe de la baratte ; il est 
compose de huit ailes ou volans a a a, et chacun de ces volans 
a quatre traverses i ^ a ,.5 , 4- 

929. Le moulinet de la baratte suisse ayant un plus grand 
nombre d ailes que le moulinet de la baratte flamande j et chaque 
aile ayant une plus grande surface » le lait est battu avec plus 
d'énergie et de vivacité y et le beurre est sépare plus prompte* 
ment de la substance séreuse. 

980. La baratte suisse est en usage dans la Franche^Gomtë 
jet dans les Vosges. 

On remarque avec intérêt dans quelques contrées d'Allema- 
gne ^ l'industrie des paysans qui ont su se prévaloir, tantôt de 
l'action d'un petit courant d'eau ^ tantôt de la force d'un animal, 
pour mettre en mouvement leurs barattes à faire le beurre. 



FIN. 
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